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V AVERTISSEMENT»

CET abrégé de VIEstairê Mcienne est

adudlmefU en mage au PetU Séminaire

de Québec. Les EdUewrs prervnmt In lU

herté de U recommander aux autres mai-

sons dlEdwioUon, comme un des meilleurs

ouvrages qui aient encoreparu en ce genre.

Les Instituteurs et les Institutrices d'E-

coles Elémentaires le trouveront aussi très

propre à servir dé livre de lecture pour

leurs élèves les plue awmeéSi

Q^ébeCf 19e, Ock*r^ W^t



ANCIENNE
D£S EGTTIENSy PES AflSVAIENS» I^Kfê

ME(D£S ET DES PERSE&, D£â ORECSi
DOCS CARl^HAGiXOI^.

HISTOIRE DES EGYPTIENS,

lUt^V^A K^ dOJVqiTBTE DE L'YOrrOTE PÂlt

LES PBiiSBa.

CknMilogie fabuleuse den Egyptiens.

L JLL f)*y a p«s,^an8 lotitel^tîqiiitë dliis-

toîre plus obscure ni jplus incertaine que
cellç des pi^emiersro» d'EIgypte. Quelques
incrédules du 8ièc]« ilernier se sont préva-

lus de cette obscurité, pour donner A la tno*

narchie égyptienne une ancienneté ptodi*

gieuse, et qui, si on voulait les en croire, re-

monterait bien au delà du déluge et de la

création du monde. Leur but, ils ne 8*en

cachent pas, estde donner un démenti à nos

livres saints, qui n'assignent au motide que
6000 amd'antiquitéi et ne font remonter la

Hi



4 HISTOIRE

fondation «les premiers empire?, qn'h. l'é-

poque de la di8pei*Rion des peuple», 100 ans
environ après le déluge. Mais on sait que
cette longue suite de princes qu'ils b'uppo-
sent avoir succesïkivement régné en Egypte,
pendant tant de siècles, nVst qu'un efietde

la vanité des Egyptiens, qui^ pour se don-
ner plus d'ancienneté, ont mis bout à bout
plusieurs dynasties ou familles de rois qui
dominaient en même temps, sur les diffé-

rentes contrées de l'Egypte, divisée alors en
plusieurs petites souverainetés. Et quand
ce fait ne serait pas prouvé, à quel titre les

modernes prétendent-ils mieux savoir ce
qui s'est passé il y a quatre mille ans, que
Moïse, auteur contemporain ? Tenons-
nous-en donc au récit de ce dernier, et re-

jetons sans balancer tout ce qui ne s'accor-

de pas avec ce qu'il nous apprend des pre-
miers âges du monde et de la naissance des
empires. Indépendamment de sa qualité

d'auteur inspiré, il est de beaucoup le plus
ancien^ et par conséquent le plus croyable
des historiens.

Mesraim (2245 ans avant J. C. )

2. Après la dispersion des hommes qui sui-

vit le déluge, Cham second fils de Noé, alla

s'établir avec sa famille, dans l'Egypte et

dans les contrées voisines, où il reçut, après
'*'

œi
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m mort, les honneurs divfnfi, riout le nom de
Jupiter Hammon. Menés ou Mesraiin, son

iils, peupla l'Egypte ; et e'Cftt lui que touif

les historiens donnent pour le fondateur et

le premier souverain de c^tte monarchie :

aussi les Livres saints appellent ils indiffé-

remment TEgypte, terre de Chum ou terre

de Mesraiin.

BU8IRI8«

9. Assez long-temps après Mesraim, l«

roi Busiris bâtit la fameuse ville de Thèbes^

capit^e de la Thébaïdeon Haute-Egypte.
El ^ Pavait cent portes, par chacune desquel •

/^/pouvaient sortir à ia fois dix mille hom-
^les, si l'on en croit les poètes. Sa magni-
ficence répondait à sa grandeur : les voya*

geurs modernes ont découvert, dans sei

ruines, des temples et des palais encore
presque entiers, où les colonnes, dirent-ils

et les statues sont innombrables*

Mbri8« (2000 am avant J. C. )

4. Méris, qui parait avoir régné quelque
temps avant Abraham, s*est immortalisé
par la construction du lac fameux qui porte

son nom. Il fit creuèser ce lac pour remé-
dier à rirrégularité des inondations du Nil.

Comme il pleut rarement en Egypte, le

A «
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Nil aupjïléo H 06 dëfaui par un débordement
annuel, qui porte duns les campagne» la
fertilité et Pabondance. La crue de ce
fleuve commence avec l'été, et finit au mi-
lieu de laiitomne : dès que les eaux sont
retirées, Ton ?ème, et la moisson se fait
ver« le mois <ie Mars. On convient aujour-
d'hui que le débordement du Nil est l'eti'et

des grandes pluies qui tombent dans lEthi-
opie, d'où ce fleuve tire sa ource. Rien
n'est plus beau à voir que l'Egypte, dans
deux saisons de l'année. Au moi». 'Moût,
on y voit une vaste mer, sur laquelle f^Jève
une infinité de villes et de villages, nirec
des chaussées qui conduisent d'un lit.^ue
l'autre; le tout entremêlé de bosquets ^-

d'arbres fruitiers dont on n'aperçoit que le-

têtes; ce qui fait un coup d'œil des plus
agréables. Danslemoisde Janvier, au con-
traire, toute la campagne ressemble à une
belle prairie émaillée de fleurs. L'air est
embaumé par Todeur des orangers, des
citronniers et des autres arbres : en sorte
que la nature, qui est alors comme morte
dans un grand nombre de climats, sem-
ble presque n'avoir de vie que pour celui-ci.

C'est donc le Nil qui fait la richesse et
la beauté de TEgypte. Mais comme ses
débordemens étaient quelquefois ou trop
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forts OU trop faible?, le roi Mérh corrîprca
ce défaut par uu lac <le dix lieue»» de tour,
qui recevait les eaux <lu fleuve, quaud elle!»

étaient trop ahoudanteH, et qui rendait cen
niêniex eaux aux cauï pagnes de l'Eiçvpte,
lorsque l'inondation avait été trop faible.

Cet ouvracfe imniensc de Mérin est, sana
contredit, un des plus admirable» et des
plus utiles (|u'aient jamais entrepris les

rois d'Egypte. (I.)

Pharaons.

5. Ce fut après Méris que régnèrent, eu
Egypte, les princes nommés dans l'Ecri-
ture, Pharaons. L'un d'eux éleva Josepb
h la première dignité de son empire ( 17 15)*
Ses successeurs, comme on s^it, |)ersécu-
tèrent avec fureur les Israélites descendant
de Jacob, et les employèrent à bâtir ces
fameuses pyramides qui, par leur grandeur
et leur masse énorme, ont triomphé du
temps et des Barbares. Une de ces pyra-
mides mérita d'être mise au nombre' des
sept merveilles du monde (2). Ellea77

(1) Pourfendre loutàfali crryable IVxigtence et la
destination du Lbc Méri», Il faudrait dir« ce qu'on a fait
de cette prodi((ieuie quantité de terre qu'a dû iournir une
excnvaiion de dix lieues de tour.

(2) Les six autres étaient le ranni de Pharo», le coloMn
da Rbodes, le tombeau de MauHole, roi de Carie, te
temple de Diane h Ephèse, la statue de Jupinr Olyro,
lilen, le laUyriothe de Ciôte.
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toUes de hauteur j le haut, qui d'eu ba»

«emble être une aiguille, egt unt plate-

forme de (K) pieds de tour. On emplciyn

trente ans h la bûtir ; et s'il en coûta, pour

le» fieuls l<^gumes fournis aux ouvrier$<, pins

de 4 millions de francs, il est aisé de con-

jecturer que la dépense pour le reste devait

être immense.

Sbsostris (1300 am avant J. C. )

6. Le désastre de l'impie Pharaon, sub

niergé avec toute son année dans la mer

Rouge ( 149 1), mit TEgypte dans un état de

faiblesse, dont elle ne §e releva bien que du

temps des Juges disrael, et bous le règne

d'Aménonhis. Ce prince, si l'on s'en rap-

porte à Hérodote, eut un fils qu'il nomma
Sésostrîs. Ayant résolu d'en faire un grand

conquérant, il fit élever avec lui tous le»

enfans qui étaient nés le même jour que

lui. On les accoutuma dès Penfauce à une

vie dure et laborieusse, pour les mettre en

état dé soutenir un jour les fatigues de la

guerre. Sésostris répondit aux vues de son

père, et devint non-seulement l'un des plus

puissans rois qu'ait eus TEgypte, mais en-

core un des plus fameux conquérans que

vante l'antiquité. A peine monté sur le

trône^ il conçut le dessein de faire la coii'^
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qiiéte (lu monde entier. Duhr ci'Uo v*jcs il

t^^tippliqtm (l'ubonl ù (çairncr le ccBtir <l9,

toii^ëcî* sujet», pur la Hl)ciu|ité, par laju»«è
ticOf par de» inauiéreb douce» et popdiaireii*

Cependant il faisait tou^ les piéparatifn de
la guerre : il levait den troupes, et mettiiii

à leur tôle le» jeunes gens élevés avec lul^

qui tétaient devenus d'iiabile» «t coura^^t^ux
capitainei<. Se» troupei» ye montHient à
600,000 liomnieH de pied, et à ^4,000 cheri.

Xttux, sans conï|iter î^7,000 eluuv arm»'»
eu guerre.

7. Après avoir subjugué TAràbieet la

Lybie, il rendit tributaire» ^Ethiopie et
toutes les côtes de la mer Rouge. Il par<t
courut ensuite PAsie avec une rapidifééton-
nante, porta ses conquête» au delà du Gan-
ge etjujjqu'à TOcéan. 11 fit encore la con-i
quête de l'Asie mineure et de la Scytbie

;

en sorte que son empire s'étendait du Da-
nube au Gange, et du Tanaï» jusqu'aux
sources du Nil. Il eut soin <rériger, en
divers pays, des monunien? de ses victoires •#

mais le temps, cet implacable ennemi de la
gloire et de la vanité bumaine, a détruit
tous ces monumens et les fastueuses iu*s

criptions dont ils étaient ornés.

Sesac (970 ans avant J. C. )

8. Les rois d'Egypte n'offrent rien de
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certain, depuis le Pharaon guî pérît dans la

mer Rouge, jusqu'à celui qui fut J'allie de

Salomon, et qui lui donna sa fille en mari-

age. Sésac, fils eu petit*fils de ce dernier

Pharaon, fut Tinstrunient dont Dieu se ser-

vit pour punir les infidélités de Roboam, roi

de Juda. Il entra dans ses états, suivi de

1200 chariots de guerre, et de 60000 Loin-

mes de cavalerie. Son infanterie se compo-

sait d'une multitude innombrable d'Egyp-

tiens, de Lyblens, d'Ethiopiens, et de Tro-

glodytes. Il emporta toutes les places for-

tes de la Judée, et parut à la vue de Jéru-

salem, où Roboam s*étaic renfermé avec

rélite de ses guerriers. Le danger où se

voyait le roi de Juda lui ouvrit les yeux.

11 eut recours au Seigneur qui lui fit annon-

cer par un de ses prophètes, que Jérusalem

échapperait pour cette fois à une ruine to-

tale, mais qu'elle demeurerait tributaire de

Sésac, afin d'apprendre par là, ajouta-t-il,

quelle différence il y a entre le service du
roi des Cieux et la domination des rois de

la terre. En effet, Sésac consentit à se

retirer; mais ce ne fut qu'après qu'on lui

eut livré toutes les richesses du temple de
Salomon et du palais des rois de Juda.

Les douze Rois*

.^A .^

'^

V, i-ieS iuCct'SScurâ de Sésac,
1 ^_!_

î|Uëi€|liUivi»



ANCIENNE. 11

5
^' ....^ ennemis^ presque toujours alliés des rois de

"N Juda et d^Israei, essayèrent de les i^outenir

contre les Assyriens dont la puissance coni*

\\ mençait à leur donner de Tombrage. Leurs

^

Assyrien» se répandii

bords du Nil cl les couvrirent de sang et de

ruines^ (vers 700)i

L'Egypte, ravagée et dépeuplée, tomba
dans une espèce d'anarchie qui dura jus-

qu'à ce que douze des principaux seigneurs

s'étant saisis du pouvoir, et ayant partagé

le royaume en douze portions, convinrent

(si l'on en croit Hérodote) de gouverner

chacun leiir province avec «ne autorité

égale, sans quejamais aucun d-eu^ songeât
à rien entreprendre sur les autres. Ils

régnèrent ensemble pendant quinze ans,

dans une grandd union : et pour en laisser

un monument à la postérité^ ils bâtirent à'

frai&communs lefameui? labyrinthe^ undea>

plu» beaux ouvrages de rantiquité. Ce'

n-était pas^ tant un seul parais, qu^un ma*
gmfîque amande douze palais* disposés ré-

gulièrement, et qui communiquaient l^*

semble. Quinze cents cfaambres^entre-mé-

lées de terrasses, s'arrangeaient autour de

doutesalles immenses, et ne laissatent point

)-i^*»
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\îf

d'issue à ceux qui se hasardaient à les visi*

ter sans i^uide.

A la fin, onze de ces rois ayant pris de

Tombrage contre le douzième, nommé
Psaminëtique, le chassèrent de sa province.

Celui-ci, aprèsquelques années d'exil, leva

des troupes, chassa les onze rois à son tour,

et demeura seul maître de rKgyi)te. Dès

qu'il fut affermi sur le trône, il entra en

guerre avec le roi d'Assyrie, au sujet des

limites des deux empires. Cette guerre

commença ])ar le siège d'Azot en Palestine ;

elle fut longue, si l'on en juge par la durée

de ce siège. Ce ne fut qu'après vingt-neuf

ans, que Psammétique se rendit maître de

la ville. C'est le plus long siège dont il

soit parlé dans l'histoire ancienne.

Nechao ( vers 615 ans avant J, C)

10. Néchao, l'un des successeurs de^

Psammétique, renouvela ou continua la

guerre contre les Assyriens, alors affoiblis

par les discordes intestines que venaient

d'amener la destruction de Ninive, et s'a-

vpnçavers l'Euphrate, à la tête d'une puis*

santé armée. Comme il lui fallait passeï*

sur les frontières du royaume de Juda,

Josias, qui y régnait alors, en conçut de

l'inquiétude, et entreprit de lui fermer le

passage* Le roi d*Egypte envoya protester
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à Josias qu*il n'en voulait qu'aux Assvriens

et que c'était Dieu même qui lui avait don-
né ordre d'aile les comhatre. Josias prit

•otei défaistations pour un
se poster avec ses troupes sur le chemin de
Néchao. 11 lui en coûta cher, il fut vain-

cu et blessé à mort. Le vainqueur irrité

traita Jérusalem et la Judée en pays de
conquête

;
puis il retourna contre les Assy-

riens auxquels il enleva tout ce qu'ils pos-

sédaient jusqu'à TEuphraie (610).

Ce fut le dernier effort de l'Egypte con-
tre les Assyriens qui, bientôt après, sous la

conduite de Nabuchodonosor II, l'englou-

tirent avec la Judée et toutes les contrées

voisines, et lui firent éprouver une dévasta-

tion plus horrible encore que la première.

Tout fut saccagé et brûlé ; la ville de Thè-
bes^ et tant d'autres, dont les ruines attes-

tent encore aujourd'hui ]a magnificence,

furent entièrement détruites ; les temples
renversés, et les idoles des Egyptiens noyées

dans le sang de leurs adorateurs. Ainsi fut

traitée la terre qui avait été le berceau de
l'idolâtrie. Toutes les circonstances de
cette grande catastrophe avaient été pré-

dites par les prophètes. L'Egypte ne s'en

releva point, elle demeura assujettie aux
Assyriens, jusqu'au moment où leur em-
pire ut place à celui des Perso*,

B
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LOIS,

COUTUMES ET RELIGION DES
EGYPTIENS,

JLi'Egyptea été regardée, par les

comme lu mère des arts et des

II.

anciens,

scii*nces.

Le royaume y était liéréditaîre ; maïs les
rois étaient les premiers assujettis aux loi?

du pays: elles réglaient tout le détail de
leur conduite, etjusqu'aux moindres actions
de la journée. Aussi le principal devoir de
ses rois, et leur fonction la plus ordinaire
était de rendre par eux-mêmes lajustice aux
peuples.

I
Il n'était pas permis d*être inutile à l'état;

cliacpie particulier était obligé de déclarer
anx magistrats, son nom, sa demeure et la
profession d'où il tirait de quoi vivre.
C'était encore une loi chez les Egyptiens,
de né pouvoir emprunter qu'en engageant
au créancier le corps de son père, et il y
avait de Tinfamie à ne pas retirer assez tôt
un gage si précieux ; aussi celui qui mou-
rait sans s'être acquité de ce devoir, était-il

privé des honneurs de la sépulture.
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Il n'était pas permis, en Egypte, de faire

îndiiféremment Téloge funèbre de tous les

morts. Avant d'être admis à recevoir cet
honneur, ilfallaitsubir un jugement solen-
nel. L'accusateur public était écoute : s'il

prouvait que la conduite du mort eût été
mauvaise, on condamnait sa mémoire, et

on l'ensevelissait sans honneur. Si le juge-
ment était favorable au mort, on faisait

publiquement son éloge ; ses parens et ses
amis prenaient le deuil. Au lieu d'enterrer
le corps, on l'embaumait ; puis on le ren-
dait aux parens, qui l'enfermaient dans une
espèce de niclie, debout et droit contre la

muraille. C'est ce qu'on appelle Momies :

nous en avons encore aujourd'hui qui ont
incontestablement plusieurs milliers d'an-
nées d'antiquité.

I 12. La profession militaire était en
grand honneur chez les Egyptiens. Après
les familles sacerdotales, celles qu'on esti-

mait les plus illustres, étaient les familles
destinées à porter Igs armes pour la défense
de l'état. Les laboureurs et les pasteurs
étaient encore particulièrement considérés :

on regardait, avec raisons, ces deux profes-
sions comme deux sources inépuisables qri
fournissent à tous Içs besoins de la vie hu-
maine ; en effet, qi^<que moyen que Ion
mette en œuvre pour se procurer le ncces-
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saii'u on le superflu, il faut toujours qne
loiit revienne aux fruits de la terre et aux
auiuiaux qu'elle nourrit, et par conséquent
aux laboureurs et aux pasteurs.

Les Ef,7ptieus avaient l'esprit inventif,
niais ils le tournaient aux choses utiles:
c'est le premier de tous les peuples, chez
qui on voit des Bibliothèques ; on les appe-
lait le trésor des remèdes de l^âme* Ils ont
été aussi des premiers à cultiver l'astrono-
mie, la fiféométrie, et la médecine. Ce que
nous avons dit des pyramides, du labyrinthe,
des palais dont on admire encore les restes
dans l'Egypte, montre à quel point de per-
fection ses habitans avaient porté Tarchi-
tecture, la sculpture et tous les arts. Mais
ils faisaient peu de cas de la musique : ils

la regardaient comme un amusement dan-
gereux et propre à amolir le» esprits.

\S. Il nous reste à parler de la reliarion
des Egyptiens. L'immortalité de l'âme en
faisait un point capital 5 mais iU croyaient
la métempsycose, c'est-^ dire, le pâi>sa^e
des âmes d'un corps dans un autre. Du
reste, jamais peuple ne fut plus supersti-
tieux ni plus insensé dans son culte. L'E-
gypte avait mis au nombre des dieux les
anunaux les plus immondes, et jusqu'aux
légumes de ses jardins, tels que les poireaux

-^»3»svwj. i^c UVCUi, iC VliiCIJ, iC iliUp,
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le crocodile, le chat, le singe, et bien d'autre»

encore, recevaient les honneurs divins

Mais de tous ces animaux divinisés, le plu»
célèbre était le bœuf Apis. On lui avait

élevé des temples magnifiques ; on lui ren-

dait des honneurs extraordinaires pendant
sa vie, et de plus grands encore après sa

mort. L'Egypte entrait alors dans un deuil

général. \prè^ avoir fait au mort des funé-

railles pompeuses, il s'agissait de lui cher-

cher un successeur. On le reconnaissait à
certaines marques : dès qu'on l'avait trou*

vé, il était conduit à Memphis, au milieit

des transports de la joie publique^ pour en*
trer en possession de sa nouvelle divinité ;

et il y était installé avec beaucoup de céré-

monies. Oh voit aisément que le veau d'or,

érigé parles Israélites dans ledésert, n'était

qu'une imitation du dieu Apis, aussi bien

que ceux qui, dans la suite, furent placés,

par Jéroboam, roi d'Israël, aux deux ex-

trémités de son royaume : car ce prince

avait fait un assez long séjour en Egypte.
C'est ainsi que, pour faire voir ce qu'était

un homme par lui-même. Dieu a permis
que le pays de toute la terre où la sagesse

humaine avait été portée au plus haut degré,

fût aussi le théâtre de l'idolâtrie la plus

stupide et la plus honteuse.

6 2
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HISTOIRE DES ASSYRIENS,

14. X ANDI8 que Cham allait peupFer
^Eg^yp*® et les contrées voisines, Neinrod,
un de ses petit8-fil8,jetait les fonderaens de
Babj^lone, au pied de la lour de Babel. L'E-
criture nous apprend qu'il était grand chas-
seur. Après avoir fait la guerre aux bête»
féroces, il la déclara aux homnaes et fut le

premier qui embitionna le titre de conqué-
rant. Ses états néanmoins ne paraissent pas
avoir passé les limites de la Mésopotamie. Ce
ne fut même que bien des siècles après, que
Babylone attaignit ce degré de grandeur et
de magnificence, qui en firent, sous les der-
niers rois d'Assjrie, la capitale de l'Orient.
La puissance de Nemrod se trouva ba-

lancée par celh d'Assur, fils de Sem, qui,
peut-être pour opposer une barrière à ses
brigandages, bâtit sur la rive gauche du
Tigre Ja fameuse Ninive, rivale de Baby-
lone et long-temps sa dominatrice.

15. Quoique les successeurs d^Assur
n'aient guère laissé plus de traces dans
Thistoire que ceux de Nemrod, il est à
croire cependant que leur domination
s'étendait assez loin ; car un petit éfat n'eut
nas eu pour canitale vue vîMe ^ ^ s s ^•
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Ninive. Dès le temps du prophète Jonas

(8SÔ ans avant J . C), il ne rallait pas moins
de trois jourB pour en parcourir tous les

quartiers. Oi y comptait alorë, selon le té-

moignage des saintes écritures, plus de
120,000 enfans hors d'état de diminguer leur

main droite de leur gauche, ce qui suppose
au moins deux millions d^habitans. Sa force

répondait à sa grandeur ; elle avait des murs
de cent pieds de haut, ei si épais qu'on pou-
vait y conduire aisément trois chariots de
front. Ces murs étaient flanqués de quinze

cents tours qui n'avaient pas moins de detix

cents pieds d'élévation.

Nabuchodonosor 1. (820 ans avant J.C.)

16. Nabuchodonosor 1er., successeur du
roi qui fit pénitence à la voix de Jonas,

peut être regardé comme le fondateur du
grand empire d'Assyrie, puisque c'est à
dater de son règne, qu'il commence à s*é-

tendre de toutes parts. A cette époque,

régnait en Médie Arphaxad ou Phraorte,

fils de Déjoce, premier roi des Mèdes. Ce«
lui-ci avait bâti Ëcbatane, capitale de la

Médie, et donné à ses peuples des lois

sages qui devaient assurer leur bonheur.

Son fils, moins pacifique, fortifia Ëcbatane,
il l'entouni de sept enceintes de pierres de
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qu'au Bommet de la colline isolée sur la*

quelle la ?ille était bûtie ; ce qui en fit Iti

plus forte place de l'univers. \Arphaxnd
emporté par son humeur belliqueuse, sut)»

jugua la Perse, puis TArménie. Dès lort

il se crut invincible, et alla attaquer Na-
buchodonosor vers les sources du Tigre et

de TËuphrate. Mais il fut défait, et tomba
entre les mains du vainqueur qui le fit tuer

à coup de flèches, et s'empara de toutes set

conquêtes, et de la Modie elle-même : bien-

tôt il y ajouta la Mésopotamie.
J7. Nabuchodonosor ne se croyant pas

encore assez grand, s'étendit vers les con*

trées occidentales de l'Asie, et envoya Ho-
lopherne pour envahir la Judée, qui seule

refusait de subir le joug au-devant duquel
la terreur faisait courir les autres nations.

Fier de la supériorité de ses forces^ il de«^

mandait $i le Dieu d'Israël aurait plus de
puissance que les dieux de tant d'autre»

peuples, qui n'avaient pu les soustraire à
Tesclavage et à la mort. Ce blasphème ne
demeura pas impuni, Bétulie fut assiégée
par les Assyriens : mais la courageuse Ju-
dith tua leur général dans sa tente : et une
femme eut l'honneur de dissiper, elle seule,

cette armée infidèle qui menaçait le peuple
de Dieu d'une entière désolation. Cette
dpfkitp Plll lipll Hili'nnt l'iiitorrAopno nui eiii.-0--
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vil la morl d^Ainasîas, roi deJuda; elle

anéaiUii le» projeU de rorffiieiileux Nabu-

chodono8or,i(i;m l*an BlO avant J. C\J

Phul (vers Pan 800 avant J. C.)

18. Phul ou Pul, aussi ambitieux, et plus

habile encore que sou prédécesseur, sut

également s'agrandir par la j<uerre et parla

paix. 11 remit sous le joujf les nations voi-

sines de la Judée, qui l'avaient secoué après

la défaite d'Holopherne. De ce nombre

furent les Israélites, dont le roi Manahem,

pour acquitter le tribut auquel il éiaii con-

damné, tut réduit à livrer un des veaux d'or

qu'on adorait à Samarie (769). Phul tourna

ensuite ses vues vers la navigation et le

commerce, dont il établit le centre à Baby,

lone. Ce fut dans ce dessein qu^il agrandit

cette ville, jusques-là peu connue : il atti-

ra les Chaldéens, que leur séjour pux bou-

ches du Tigre et de TEuphraie avait ren-

dus hardis navigateurs, et leur donna pour

gouverneur ou roi tributaire, Nabonassar,

un de ses officiers (749). Le commerce de

l'Afrique et des Indes enrichit toute l'Ashy-

rie, et j-urtout Babvlone, qui dès-lors devint

Ja rivale de Nivive. La reconnaissance

porta les Babyloniens à mettre Phul au

nt^mbre de leurs dieux ; ils lui élevèrent un

*ti»mDle où il fut adoré sous le nom de Bel.
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TEOLATPHAtAiAu (745), Salmanabar
(7^0) Sennaciieuib (741),

19. Achaz, roi de Judn, pressé par les
roia d'Iracl et de Syrie, implora contre eux
la protection de T^^^lntphalasar. Celui-ci
la fit acheter au prix de tous les trésors du
temple de Dieu

; puis il ravagea le royau-
me d'Israël, et s'empara de toute la Syrie.
-La politique des monarques Assyriens était
de transporter en niasse les nations vain-
cues, dons le centre de leur empire, et de les
remplacer par leurs propres sujets. Té-
glatphaiasar suivit ce sysièrae à îégard des
Syriens.

Dieu se servit de Salmanasar pour exer-
cer sa justice sur une partie de son peuple
depuis long-temps infidèle à ses lois. Ce
prince, non moins guerrier que ses prédo-

^

cesseurs. porta la guerre dans le royaume
'

d'Israël. Rien ne put lui résister ; Sama-
ne, sa capitale, fut prise après un lon^siège,
et les dix tribus emmenées captives au
fond de l'Assyrie (718 avant J. C. ) Tobie,
l'un des captifs, gagna les bonnes ^-Ui*os du
roi

;
il n'usa de sa faveur que pou» adou-

cir le sort de ses frères : et plus d'une fois
Il exposa pour eux sa fortune et sa vie,

^0. Sennachérib entreprit de traiter le
roT ^hnOf!.. Juda comme son oère avait



ANCIEN!

traité celui diRrocl. 11 entra «n Judde à U
tôle d'une urméo formidable, et pénétra
juiqu'à la vue den murs de Jérusalem. Ce
fut alors que Dieu prit visiblement la dé-
fense du saint roi Ezécliias. Irrité des
blasphèmes du roi d'AsHyrie, il <»nvu)ra

]'a:.^e exterminateur qui, en une seule nuit,
fit périr 185,000 liummcs de son armée.
Sennaclïérib fut obligé de s'enfuir, et de re-
passer, couvert de honte, à travers tous les

peuples qui, peu auparavant, l'avaient vu
61 fier et si menaçant (711). La ven^'cance
du Ciel poursuivit ce prince impie jusques
dans Ninive; il y fut tué par deux du sei
fils, qui, après cet horrible pairiciae, al-
lèrent se réfugier en Arménie.

A88ARADON (710 0715 avmit J. C.)

21. Assaradon ou Sordon profita du cri-

me do ses l/ères, et monta sur le trône. Ce
roi guerrier conquit la Phénicie etune par-
tie de l'Arabie

; puis il se répandit comme
un torrent dans i'Egypie, qu'il dévasta, et
dont il transporta les habitans en Assyrie.
Tous les chemins étaient couverts de ces
malheureux captifs, que les soldats du vain-
queur chassaient devant eux comme de
vils troupeaux.

Assaradon, tout entreprenant qu'il était,
n osa attaquer les Juifs durant la vie d'K.
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h

ït

zéchias ; la mémoire du désastre deSenna-

chérib étoit encore trop récente. Mais il

décharfïea son ressentiment sur Mérodach-

Balarian, roi de Babylone, qui s'était hé

d'amitié avec celui de Juda,etlui avait en-

\oyé une ambassade après la défaite des

Assyriens. Assaradon chassa Mérodach, et

réunit en sa personne, au titre du roi d'As-

syrie, celui de roi de Babylone. Après la

mort d'Ezéchias, les crimes de Manassès

attirèrent sur lui et sur son peuple la colère

du Ciel. Jérusalem tomba sous l'effort des

armes d'Assaradon, et Manassès fut emme-

né captif à Babylone, oii il passa plusieurs

années au fond d'un cachot.

22. Sémiramis, femme d'Assaradon (1),

paraît avoir été chargée par ce prince du

gouvernement de Babylone. Elle y déploya

autant d'habileté que de coura«:e. C'est à

elle que Babylone fut redevable de quel-

ques-uns de ces magnifiques ouvrages qui

l'ont rendue si fameuse, et parmi lesquels

on vante surtout ses remparts qui avaient

cinquante coudées (2) d'épaisseur et deux

cents de hauteur, et ces vastes jardin s sus-

TiT i^ll«^toit d'Ascalon, ville de Phéoicie. Il est

cermin. d'un fôlé, qu'Aaaaradon e»i le premier des

roiâ d'ARsyrie qui oit conquis cède pro*inre ; et de

l'auiM «ne tSémlrami^ fut ûdorée conjointeirenl avee

As-Jarurion, noromé Sardon dan» l»Kcri«ure, et bardoii

l'iilou Snrdanapttle chez les ïiiHîofiens Q-ecs.

(2) La coudée vaut environ un pied et demi.
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pendus sur des voûtes faites en forme de
terrasses*

Il parait que Sémiramis avail une grande
autorité sur les peuples, puisque sa pré-

sence seule était capable d'arrêter une sédi-

tion. Un jour pendant qu*elle était à sa toi-

lette, on vint lui annoncer qu*il y avait quel-

que mouvement dans la ville. Elle partit

8ur-le«chanip^ la tête à demi-coiffée, et ne re-

vint point que le trouble ne fût entièrement

apaisé. On lui érigea une statue, où elle

était représentée dans cet état négligé, qui
ne Tavait point empêchée de voler à son

devoir et de se faire obéir.

93. Cette princesse, non contente de la

vaste étendue de Tempire que son mari lui

avait laissé en mourant, entreprit la con-
quête des Indes. Le roi de cette contrée
lui envoya des embassadeurs pour lui de-

mander qui elle était, et de <;uel droit elle

venait l'attaquer. Dites à votre ^naître,

répondit-elle, que dans peuje luiferai moi-
même savoir quije suis* Elle s'avance aus-

sitôt vers le fleuve Indus qui donne son nom
au pays, et après un sanglant combat, le pas-

sage est forcé.

Sémiramis victorieuse s'avança dans l'in-

térieur du pays ; ce fut une imprudence don:
bientôt elle eut lieu de se repentir. Son

ïar^fT-^ &: :^Và t. s: 7 V :vrS' {.;%. t- 'u» xazsi-i^^i wssVl
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Î>ièceR ; la reine elle-môme fut blessée dans

a mêlée ;elle ne dut son salut qu'à la vi-

tesse de son cheval, qui la déroba à la fu-

reur des Indiens. Au retour de cette expé-

dition malheureuse, Sémiiamis abdiqua

l'empire en faveur de son fils Sardananale

Sardanapale (6^9 ans avant J. C)

S4. Sardanapale, suivant Tusage de ses

prédécesseurs, laissa Bahylone à des lieu-

tenans, et se fixa à Ninive. C'est, sans

contredit, le prince le plus infâme dont il

scit parlé dans Tantiquité. Il passait sa

vie au milieu d'une troupe de femmes dont

il avait pris l'habit et encore plus les

mœurs, maniant comme elles, le fuseau et la

quenouille. Une vie aussi indigne d'un roi

ne manqua pas de donner lieu à des conspi-

rations. Nabopolassar, gouverneur de Ba-
bylone, ne pouvant souflTrir que tant de
gens de cœur fussent soumis à un prince

plus mou et plus efféminé que les feiamcs

mêmes, secoua le joug et se révolta ouver-

tement. Arbace ou Cyaxare, gouverneur
de MédiOf et beaucoup d'autres seigneurs^

entrèrent dans ses vues et le secondèrent de
toutes leurs forces.

25. Au premier bruit delà révolte, le roi

se cacha dans le fond de son palais à Ninive-
dans PesDérançe Que les révoltés ne réussi-
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raient jamais à prendre une ville si bien for-

tifiée. En effet le siège traîna fort en lon-

gueur. Mais le Tigre aj^ant, dans une
inondation, abattu vingt stades (I) du mur,
ouvrit un chemin auxassiégeans, et la ville

fut prise. Sardanapale voulant, en quel-

que sorte, couvrir la honte de sa vie molle
et efféminée, fit allumer un vaste bûcher
dans le palais, et s*y brûla, lui, ses femmes
et ses trésors. Son épitaphe, composée par
lui-même, était ainsi conçue :

Je n^ai fait que 7nanger^ boire et ni^a^

mmer bien^ et fat toujours compté tout le

reste pour rien. £pitaphe plus digne d'un
pourceau qued^un homme.

Les vainqueurs irrités de la longue résis-

tance des Ninivites, ruinèrent leur ville de
fond en comble (6^5). Il y avait longtemps
que Dieu avait annoncé par ses prophètes
qu'il vengerait enfin sur Ninive lesang de
son peuple dont elle s'était enivrée» qu'il

la détruirait jusq'aux fondemens, qu'il n'en
resterait pas môme de trace, et qu'on de-

manderait un jour où avait donc été la

superbe Ninive.

Nabopolassar (8^5) ans avant J. C.)

26. Ce prince transporta le siège de l'em-
pire d'Assyrie à Babjlone. Les Egyptiens

trique «8t de cinq pieds.
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avaient profilé de la conjoncture d'un règne

encore mal affermi, pour lui enlever la Sy-

rie et la Palestine (610). Nabopolassar,

déjà vieux, et hors d'éiat de venger par

lui-même cet injure, associa au trône son

fils Nabucbodonosor le grand, et l'envoya

contre les Egyptiens, qui furent repoussés

dans leur pays. Ce fut dans cette expédi-

tion, que Nabucbodonosor assiégea dans

Jérusalem, Joakim, roi de Juda, et l'obli-

gea de se rendre et de lui livrer un grand

nombre d'otages des plus nobles familles du
royaume. Parmi ces otages était le pro-

pbète Daniel, alors âgé de dix ans au plus,

maisdéjà rempli de la sagesse des vieillards,

comme la suite le fit voir (608). C'est de

là que date la première des soixante-dix

années de la captivité de Babylone, tant de

fois prédite par Jérémie.

Nabuchodonosor II (604) ans avant J, C)

27. Les rois et le peuple de Juda, humi-
liés mais non encore domptés, continuèrent

à provoquer la colère du ciel par leurs dé-

sordres et surtout par le mépris de la loi de

Dieu. D'un autre côié, ils travaillaient

sans cesse à briser le joug que leur avait

imposé Nabuchodonosor. Ce fier monar-
que, fatigué de leurs fréquentes révoltes, et

chargé d'aiiieurs d'exécuter les vengeances
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divines, ne garda plus de ménagemens ; Jé-

rusalem fut prise après uu siège de deux
ans ; Sëdécias, dernier roi de Juda, et plus

coupable qu'aucun de ses prédécesseurs^

eut les jeux crevés, et fut envoyé, chargé

de chaînes, à Babjlone, avec tout ce qui

avait échappé à Tépée des Assyriens : les

murailles de la ville furent renversées de
fond en comble : et le temple de Salomon,

tant de fois profané^ fut réduit en cendre

(587 avant J. C. ).

28. Nabuchodonosor, de retour à Baby-

lone, fit élever une statue d'or de 60 cou-

dées de haut, et ordonna à tous ses sujets

de Tadorer. Ce fut dans cette occasion que
trois jeunes Hébreux, qui refusèrent d'o-

béir à l'ordre impie du roi, furent miracu-

leusement conservés au noiiieu des flammes.

Le roi, témoin de cette merveille, publia un
édit, par lequel il fut défendu, sous peine

de la vie, de blasphémer le nom du Dieu

dlsrael ; il éleva les trois jeunes Hébreux
aux plus hautes dignités de son empire.

Ce prince, après avoir pris la célèbre

ville de Tyr, dévasté l'Egjpte et porté de

toutes parts ses armes victorieuses, s'occu-

pa à embellir Babylone, qui devint alors la

plus riche et la plus superbe ville de l'uni-

vers. Rien, ce semble, ne manquait à la

gloire et à la félicité du monarque ; mais
C 2
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un8onfi;e effrayant vint en troubler la dou-

ceur. Il vit un arbre qui s'élevait » jusqu'au

ciel, et dont les braiiches couvraient toute

la terre. En môme temps, il entendit une

voix qui s'écriait : abattez cet arbre, et

coupez-en les branches ; guon lui ôte sofi

cœur cfhomme, et qu'on lui donne un cœur
de bête pendant sept années. Le roi effrayé,

eut recours au pioplièie Daniel, qui se trou-

vait parmi les Juifs captifs à tiabylone.

Ce saint prophète lui déclara que ce songe

s'accomplirait en sa personne, et qu'il serait

réduit à la condition des bêles ; puis il Tex-

horta à racheter ses iniquités par de grandes

aumônes.
29. La prédiction ne tarda pas à s'ac-

complir (569). Un jour que Nabuchodono-
sor considérait avec orgueil la magnificence

des palais qu'il avait élevés, tout-à-coup

une voix se fit entendre du Ciel, et lui pro-

nonça son arrêt. A l'heure même il perdit

le sens; on le chai^sa de la compagnie des

hommes, et il vécut comme les bêtes, expo-
sé aux injures de l'air, et ne vivant que de
rherbe des champs. Après que le tems
marqué fut accompli, l'esprit et la raison

lui revinrent : il reconnut la grandeur de
Dieu, et s'humilia profondément en pré-

sence de celui qui est l'arbitre souverain des
rois aussi bien que des peuplefi. Dieu, côn-
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lent de sa pénitence, lui rendit sa pie-

inière forme : il remonta sur le trône et

devint plus puissant que jamais. Pénétré

de reconnaissance, Nabuchodonosor fit uu
cdit solennel uour publier les merveilles

étonnantes que Dieu venait d'opérer en sa

personne. Il mourut un an après ; et il y a

lout lieu de croire que ce fut dans les sen-

timens d'une véritable piété. C'est un des

plus grands monarques qui aient jamais ré-

gné en Asie*

EVILMERODACH (561), BaLTHASAR
(569 Qîis avant «/. C ),

80. Evilmérodach, bien différent de son

père, était un prince pacifique, mais foible

et superstitieux. Quoiqu'il connut le vrai

Dieu, et qu'il honorât de sa faveur le pro-

phète Daniel, il n'en resta pas moins atta-

ché au culte des idoles.

Balthasar, petit-fîls de Nabuchodonosor,
ajouta à l'indolence d'Evilmérodach les vi-

ces qui ont coutume d'amener la chute des

empires, le libertinage et l'impiété. Cyrus,

à la tête des Mèdes etdes Perses réunis, vint

mettre le siège devant Babylone. La ville

fut prise, Balthasar fut tué, et avec lui une
grande partie des habitans (555 ans avant
J= G*^î Ainsi finit le irrand einnire dç^^

Assyriens, auquel succéda celui des Perses,
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DES MEDES ET DES PERSES,

Jusqu*à Darius, fils (Tll^staspe,

Commencemens de ces deuxpeuples.

3 I.Uejoce paroît avoir été le premier
qui ait régné sur les Médes réunis en un
seul corps de nation. L'imprudente am-
bitiou de Phraorte son fils leur fit perdre cet
avantage

; et la Médie, subjuguée par Na-
buchodonosor !"•, devint une province de
1 empire d Assyrie, à laquelle on donna des
gouverneurs ou rois tributaires. Ces rois
essayèrent plus d'une fois de secouer le iouf?-
on les vit contribuer puissamment à la ruine
de Ninive, puis à la prise de Babylone.
te tut même un prince Mède qui le premier
s assit sur le trône, après la grande catas-
trophe qui fit passer Tempire des Assyriens
aux Medes et aux Perses.
Le royaume de Perse remonte à la plus

haute antiquité, puisqu'il avait ses princes
particuliers dès le temps d'Abraham. L'his-
toire ne nous a transmis ni leurs actions ni
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leurs noms. La Perse subjuguée par la

Médie, passa avec elle sous la domination

(les Assyriens, et eut comme elle, des rois

tributaires, (|ui gouvernèrent paisiblement

leurs états, jusqu'au moment où Ton vit les

Perses, si long-temps foibles et obscurs, sor-

tir tout-à-coup de leurs ténèbres, et, sou»

la conduite de Cyrus, donner des lois à

TAsie presque entière.

•^Darius LE M EDE (555 ans avant J. C.)

32,^ Ce prince au nom duquel Cyrus,

son gendre et son neveu, commandait l'ar-

mée des Mèdes et des Perses contre les As-

syriens, était fils d'Astyage, roi de Médie.

Il parait qu'Astyage, mourut vers Pépoque
de la prise de Babylone, et que voyant son

fils en possession du vaste empire que cette

conquête venait de lui assurer, il laissa la

couronne de Médie à Cyrus son petit-fils,

qui était déjà roi de Perse.

Quoiqu'il en soit, Darius considérant

que la trop grande puissance, laissée jus-

qu'alors aux gouverneurs ou rois dépen-

tîansde Tempire, avait été la cause princi-

pale (le la chute des Assyriens, suivit une
marche toute différente. Il divisa le nouvel

empirs en cent vingt provinces, et sur cha-

cune desquelles fut proposé, sous le nom de

Ociirapq, un gUliVLiiitUi qui iC
• 1 • <

I * «% »^ «I f% » I % «««"(
iiUaii* la iti?'
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tice, commandaii les troupes et veillait à la

perception des impôts et h rexécution des

loin. ^Oariiel qui avait eu beaucoupde f)art

aux affaires publiques sous» les rogne précé-

h fil(leiis, mérita de même toute

de Darius, qui le nomma Ciief des cent

vingt Satrapes. La jalousie des seigneurs

Mèdeset Persans, s'alluma contre un mi-

nistre aussi habile qu'inl^gre, mais étran-

ger à leur nation et ennemi de leur idoITitrie.

Ils conjurèrent contre lui ; et il fallut que
Je ciel se déclarât en sa faveur, par un pro-

dige qui écrasa ses envieux, et le rendit

plus cher que jamais au monarque, p

g Cybus (538 ans avant J. C.J

33. Cyrus était fils de Cambyse, roi des

Perses, et de Mandane, fille d'Astyage, roi

des Mèdes. Il fut élevé selon les lois du
pays, qui, pour lors, étaient excellentes

par rapport à l'éducation. Dès l'enfance,

il se montra })leiu de douceur, de sincérité,

d'ardeur pour l'étude. Ces dispositions,

jointes à une grande docilité, le rendirent

bientôt supérieur à tous les enfans de sou
âge. f

Quand Cyrus atteint l'âge de douze ans,

Mmidane le mena avec elle en Médie, chez
Astyage son grand-père. Cyrus ne fut

point ébloui de réclat ei du Rtsie qui ré-

/<
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ait \u'X^
gnaicntdans cette cour, et il sut y conser

ver sa sagesse. Astyage, qui vuul

faire perdre renvic de retourner en Perse,

ayant un jour fuit préparer un festin inagni*

fique, Cyrus recfarda tout cet appareil avec

beaucoup d'indilî'érence ; Les Fenes^ dit-il

à Astyage, ne font pas tant de détours (jne

vous : ils prennentj
pour apaiser leurfaim f

un chemin bien plus court - et plus facile ;

un peu de pain et du cresson les y condui*

ent . ^
34. Ce fut en cette occasion que le jeune

Cyrus, qui n'avait pas moins de gaieté que
de sagesse, voulut faire lui-même la fonction

d'échanson auprès de son ayeul. Il s* en ac-

quitta avec une grâce et une dextérité qui

charmèrent toute la cour. Jesuistrès-con»

tetîtj monfils^ lui dit Astyage ; on ne peut pas

mieux servir : tu as cependant oublié Une

cérémonie essentielle^ cest de faire l'essai et

de goûter le premier la liqueur que tu me
présentes»—Ce n'est point du tout par oubli

que j' €71 ai usé aitisi, reprit Cyrus; c^est

que fai craint que cette liqueur nefut du
poison,—Du poison ! s'écria Astyage ; et

comment cela !—Oui mon père, dit Cyrus ;

car il y a quelques jours^ je m'aperçus

qu après qu^on eut bu de cette liqueur^ la tête

tourna à tous les convives ; on criait, on
chantait li tart pi à traders. Vous

\
r^

narais-



36 HISTOIltB

|1H^

^
J^ iiet éous avoir ouhlié, voua^ que vous étiez

roi^ et euxy qu*iU étaient vos sujets* Enfin,
quand vous vouliez vous mettre â marcher^
vous ne pouviez vous soutenir.— Comment !

reprit Aslyage, n'arnVe•^I7 pas* la même
chose à ton père 1^ */awjaï.ï, rô|ion<lit Cyrup.
Quand il a bu^ il cesse d*avoir soif ; voilà

< Njlf*'^' ^^ 9^^ ^^^ ^^ firrive,

rStprès un séjoiir de quatre ans à la cour de
Médie, Cyrus retourna en Perse, oh le»

leçons et les exemples de Cambyse son père
achevèrent de le perfectionner dans l'art du
i;ouvernement et dans la science militaire,

•^^35, Astyage et Dariu« son fils (l)*ayant rd-

'fiolus de se soustraire à la domination des rois

<V Assyrie, demandèrent du secours an roi

de Perse, qui leur envoya trente milH
hommes d élite sous la conduite de Cyru^?.

Cambyse voulut accompagner son fils jus-
qu'aux frontières, et lui donner d'excellen-
tes instructions sur les devoirs d'un général
d'armée. Un jour entr'autres, il s'agissait de
savoir comment on pourrait rendre les sol-

dats soumis et obéissans : le moi/en m'en pa*
fait bienfacile, dit Cyrus, il ne faut que louer
et récompenser ceux qui obéissent, punir et
noter d'infamie ceux qui refusent de le faire.
'-'Cela est bon^ repartit Cambyse, pour se
faire obéir parforce : mais l'important est de
t\\ li __ t t. .. - 1 . . __

.

phon appelle Cyamaro, dam ion tiiKolre do Cvrua.
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Sf faire obéir volontairnnent, Or^ te vrai
mwjcn d'jf réussirj c'est de bien convaincre

ceux à ijui fan commande, qu^on est plus
habile et plus prudent qu^ils ne le sont euX"
înémes»—Mais que faut-il faire^ demanda
Cyrus, pour paraître plus habile et plus
prudent que les autres 7—Il faut, reprit le

roi, rétre effectiveinent ; et pour l'être^ il

faut se bien appliquer à sa profession^ eu
étudier sérieusement toutes les règles^ consul^

ter avec docilité les plus habiles maîtres, et

surtout, implorer le secours du Ciely qui seul

donne la prudence et le sUtcès*

36, Quand Cyrus fut arrivé en Mcdie, Il

se distingua, non par le Itixe de la table ou
des équipages, tuais par la juHtice et la gé-
nérosité ; ce qui lui attira ruffection de
toutes les troupes. Lejeune prince les voy-
ant pleines d^ardeur, proposa de les mener
contre les Assyriens, et d^entrer dans le

pays ennemi ; ce qui fut exécuté. Les As-
syriens vinrent à leur rencontre. Mais les

Perses et les Modes, animés par la présence
et l'exemple de Cyrus, les reçurent avec
tant de vigueur, que bientôt Tarmée enne-
mie fut en déroute. On la poursuivit jus-

que dans son camp ; on en fit un effroyable

carnage, et le général Assyrien périt dans
la mêlée. >

D
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Après différentes conquêtes, qui furent

le fruit de cette grande victoire, Cy rus reprit

le chemin de la Médie, et donna avis de son

arrivée à Darius qui était resté sur la frontière

avec un corps de réserve. Mais ce prince,

jaloux de la gloire de son neveu, et crai-

gnant q"*il ne lui eût débauché ses sujets,

le reçut très froidement, et détourna même
son visage pour ne point Tembrasser, Cy-

rus, dont la prudence égalait le courage,

entra en explication avec son oncle ; il lui

parla avec tant de douceur et de respect,

qu'il dissipa tous ses soupçons, et rentra

dans ses bonnes grâces. ^Ce fut alors que
Darius, plus charmé que jamais des grandes

qualités de Cyrus, lui offrit en mariage sa

fille unique, avec la Médie pour dot : car il

était lui-même Tunique héiitier de cette

couronne, à la mort d'Astyage. Cyrus,

quoique pénétré de reconaissance pour une
offre si avantageuse, ne crut pas devoir

l'accepter, avant que d'avoir obtenu le con-

sentement de son père et de sa mère ; lais-

sant à tous les siècles un exemple rare de
la respectueuse dépendance queles enfans,

quelque âge etquelques qualités qu'ils puis-

sent avoir, doivent à leurs parens. Il fit

un voyage en Perse, d'où il était sorti de-

puis six ans : à son retour il épousa la prin*

cesse, et devint ainsi riiéritier de la cou-

ronne de Médie. » .
-

,ii
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S7.«^u8siiôt après son mariage, Cyrus ae

mit à la tête de ses troupes, et marcha à la

rencontre des Assyriens. Ceux-ci avaient

fait venir à leur secours tous les rois tribu-

taires de Tenipire et rassenûblé une armée

formidable, dont le général était Crésus, .

roi de Lydie, prince fameux par ses riches-

ses. Ils étaient campés à Tymbrée. Ce

fut près de cette ville que Cyrus vint pré-

senter la bataille aux ennemis, suivi de

200,000 hommes et de 300 chariots de guer-

re armés de faux. Crésus qui avait du

courage, et dont les troupes étaient une fois

plus nombreuses que celles de son ennemi,

ne refusa pas le combat : il rangea son ar-

mée en bataille sur une seule ligne qui oc-

cupait près de deux lieues de terrein. Cy-

rus disposa ses troupes avec plus d'habilité :

il forma trois lignes : la première, des sol-

dats pesamment armés ; la seconde, des

lanceurs de javelots ; la troisième, des ar-

chers qui pouvaient tirer pardessus les deux

premières lignes, et qui en étaient couverts

comme d'un double rempart. Puis ayant

invoqué à haute voix le Dieu de ses pères,

il monta à cheval et marcha aux ennemis.

Ses chariots de guerre mirent d'abord le

désordre parmi eux : aussi le combat ne

fut-il pas très opiniâtre ; après une légère

r^k^ce ils fuient enfoncés et mis en fuite.

Inryeut que les Egyptiens au nombre de
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120 mille liomioes, qui se battirent avec
courage, et dÎRputèrent quelque temps la
victoire. Cyrus admirant leur valeur, leur
fit offrir des conditions honorables ; ils les

acceptèrent, et ils servirent depuis ce temps-
là dans Tarnif^e des Perses avec une invio-
lable fidélité (556). L'Egypte elle-même,
se soumit et devint tributaire du vainqueur.
CjruB, dès le lendemain de la bataille, mar-
cha vers Sardes> Capitale de la Lydie ; et
après avoir une seconde fois battu Crésus,
il forma le siège de cette ville : la nuit sui-
vante elle fut prise, et Crésus lui-même
tomba entre les mains des Perses. Cyrus,
touché du malheur d'un roi, qui jusqu'alors
avait passé pour le plus fortuné des mor-
tels, le traita avec beaucoup de clémence
et de bonté : il lui laissa le titre et l'autori-
té royale. Une conduite si généreuse don-
na de no i]veaux sujets à Cyrus ; les pro-
vinces voisines se soumirent d'ellçs-mêmes
^ son empire. A

38. Ce prince victorieux, ayant enlevé
aux Assyriens tous leurs alliés, s'avança
enfin vers Babylone» Mais le siège de cette
place n'était pas une entreprise facile. La
ville était extrêmement vaste, fortifiée,
pourvue de vivres pour plusieurs années, et
peuplée d'un nombre infini d*habitans dé-
terminés à se bien défendre. Aussi lesassié-
gés insultaient-iU à Cyrus et à son armée
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du haut des murailles. Sans B'amuser à ré«

pondre à leurs bravades, Cyrus fil creuser

un large et profond canal pour détourner

TEuphrate, qui était le plus fort rempart

de Bab^'lone. A peine Pouvrage étaii-il

achevé, qu'il apprit que les Babyloniens

devaient célébrer une fête, où ils avaient

coutume de passer la nuit entière en festins

et en débauches. L'occasion était favora-

ble ; Cyrus profita de la confusion où était

alors la ville, pour s'en emparer. Dans cette

vue il fit ouvrir, à l'entrée de la nuit une

communication entre le fleuve et le canal

qu'on avait creusé : les eaux s'y piécipiiè-

rent ; et en quelques moment, le lit del'Eu-

phrate qui traversait la ville, se trouva à

sec. Les Perses entrèrent par là dans Ba-
byîone. L'impieBalthasar, roi de celle ville,

avait cette nuit-là même, pofané les vases

sacrés du temple de Jérusalem ; il fut mas-
sacré par les vainqueurs qui ne furent, en

cela, que les instrumens de la vengeance

divine. Car il est bon de remarquer que
le prophète Isaïe avait désigné les Perses et

les Modes comme devant abattre Torgueil

de Babylone, et appelé Cyrus lui-même par

8on nom, plus de cent ans avant sa nais-

sance (555). f

39. Cyrus n'oublia pas que c'était au nom
1. r\.

t.4U. qu li uVûU vaincu i u lUi renr-i.« t lîi

D 2
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)f*s rênes du nouvel empire, ci se contenta

du royaume de Perse que son père lui avait

laissé, et du royaume de Médie, qu*Astyage

qui mourut sur ces entrefaitep, lui réserva,

du consentement de Darius. Après dix-

jBcpt ans de règne à Babylone, Darius mou-
rut lui-même ; enfin Cyrus monta sur le

irône qu'il avait fondé par sa valeur (538).

Le premier usage que Cyrus fît de sa

puissance, fut de mettre fin à la captivité

du peuple de Dieu qui languissait depuis 70
ans sous une domination étrangère. 11 pu-

blia un édit, dans lequel il déclare que le

Seigneur, Dieu du ciel, Iqi ayant donné
tous les royaumes de la terre, c'est pour
iui un devoir de bâtir, en son honneur,

un temple dans la ville de Jérusalem :

il invite ensuite tous les Juifs à retourner

dans leur patrie, et leur promet de les pro-

téger contre ceux qui voudraient s'opposer

pu rétablissement du temple de Dieu (538).

^e prince aimé de tous ses sujets, jouis-

sait ep paix du fruit de ses victoires. Son
empire ^tait terminé, à Torient parles In-

des ; au nord par la mer Caspienne et le

Pont-Euxin y au couchant par la mer Egée^
^u midi, par l'Océan et par l'Ethiopie.

Il conserva, jusqu'à la fin, une santé

forte et robuste, qui était la récompense de
la vie sobre et frugale qu'il avait toujours

jaien^e. Il mourut âgée de 70 ans, avec 1^
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réputation du conquérant le plus sage et du

prince le plus accompli qu'on eut vu jus-

qu'alors. Heureux si, désabusé du culte

insensé des idoles, et attiré par le prophète

Daniel à la connaissance du vrai Dieu, il

eût eu le courage de servir et de glorifier le

Créateur du ciel et delà terre, et le souve-

rain maître des peuples et des roisj,,,^-^

-

Cambyse (529 ans avant J» C*)

40. Cambyse, fils de Cyrus, hérita de son

trône, mais non pas de ses vertus. Il com-

mença par porter la guerre dans l*Egypte,

dont le roi venait de secouer le joug, et mit

le siège devant Péluse. Pour en facilter la

prise, il usa d'un stratagème singulier, qui

fut de mettre au premier rang un grand

nombre de chats, de chiens et d'autres

animaux que les Egyptiens tenaient pour

sacrés. Ainsi les assiégés n'osant lancer

aucun trait de ce côlé-là, de peur de per-

cer quelqu'un de leurs Dieux, la place fut

prise sans opposition. De là, il marcha

contre Psamménit, roi d'Egypte. Ce prince

ne put tenir contre les Perses ;
il ^ut

vaincu, pris et mis à mort ; ce qui soumit

tout le pays à Cambyse.
Enflé de ces succès, le vainqueur voulait

aussi subjuijuer rElbiopie ; il se mit en

toute sans provisions : mais sa témérité lui

if

4
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coûta pliiBde la moitié de son armée, qui
mourut de faim^ ou fut ensevelie dans les sa-

bles. De retour à Mempliis, il trouva la

ville dans la joie : s^'mag;inant qu'on se ré-

jouissait du mauvais succès de son expédi-
tion, il fit mourir tous les "^afiristr^tg

j pujg
ayant su que cette joie p.) le avait pour
objet le Dieu Apis, il comù.anda qu'on le

lui amenât, pour faire^ disait-il, connais^
smice avec lui. Ce prince fut bien étonné,
lorsqu'au lieu d'un Dieu il vit un bœuf :

emporté par la fureur, il le perça de son
poignard (522.)

41. ^tfmbyse, dont l'humeur devenait
plus féroce de jour en jour, fit mourir
^merdis son frère, sur de simples soupçons,
qui n'avaient d'autres fondemens qu'un
son^e. Sa sœur ayant laissé échapper
quelques larmes sur cette perte, le prince
furieux la tua d'un coup de pied dans le
ventre. Une si horrible brutalité révolta
tous les esprits, et fit présager une révolu-
tion. En effet, un mage nommé Smerdis,
qui ressemblait assez bien au frère de Cam-
byse, fit courir le bruit qu'il était Smerdis
fils de Cyrus, et se plaça sur le trône. A
cette nouvelle, Cambyse plein de colère,
voulut se mettre en marche pour exterminer
l'usurpateur

; mais comme il montait ache-
vai son cpce sortit du fourreau et lui ut
une blessure dont il mourut (522.)
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Smerdis (522 ans avant J. C)

42. La mort de Cambyse assura, pour
un temps, la couronne à Smerdis, qui prit

toutes les précautions imaginables pour
cacher son imposture : mais ce furent ces

précautions-là même qui le rendirent sus-

pect. Les grands seigneurs de Perse vou-
lurent éclaircir 1& vérité : ils savaient que
Cyrus avait autrefois fait couper les oreiles

à Smerdisle mage, en punition d'un crime
au'il avait commis. Une des femmes de Smer-
dis s'assura qu'en effet il n*avaitpasd'oreiU
leSfd'où l'on conclut qu'il n'était pas le vrai

Smerdîp, frère de Cambyse. Sur le champ
Darius^ fils d'Hystaspe, forma une con-
juration avec six autres seigneurs ; ils

entrèrent dans le palais, massacrèrent le

faux Smerdis ; et, montrant sa tête au peu-
ple, ils dévoilèrent toute l'imposture. En-
suite on déféra la couronne à Darius. Cette
révolution arriva 522 ans avant J. C. Le
reste de l'histoire des Perses se trouve mêlée
avec celles des Grecs, jusqu'à l'an 330 avant

J. C. qu'Aléxandre-le-grand détruisit ce
vaste empire*
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MŒURS
DES ASSYRIENS, DES MEDES ET

DES PERSES.

45. v>E que nous dirons des mœurs des

anciens peuples de l'Asie, regardera surtout

les Perses, qui sont les mieux connus. Le
gouvernement monarchique est le seul qui

ait eu lieu dans l'Asie, où il était, avec rai-

son, regardé comme le plus propre à

maintenir les peuples dans la paix, et le

moins exposé aux révolutions qui agitent

les états. La royauté était héréditaire,

Lespeuples rendaient de grands honneurs
au prince régnant, parce qu'ils respectaient

en lui, le caractère de la divinité dont il

était rimage vivante, et dont il tenait la
place à leur égard.

44. Chez les anciens Perses, les enfans
des rois étaient élevés selon les lois du
pays, comme les autres enfans. Car on
ne s'en reposait pas sur l'attention des pa«
rens, qu'une aveugle et molle tendresse rend
souvent inc apables de ce soin. L*Etat
s'en chargeait ; les enfans étaient élevés en
comniun et d' une manière uniforme. Tout
y était réglé ; le lieu et la durée des exerci-
ces, le temps^du repas, la qualité du boire et
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du mang^er. Toute leirr nourriture était

du pain, du cresBon et de l*eau : car ou
voulait, de bonne heure, les accoutumer à

la tempérance ; d*ailleurs, cette sorte de
nourriture simple et frugale, sans aucun
mélange de sauces et de ragoûts, leur forti-

fiait le corps et leur donnait un tempéra-
ment capable de résister aux plus rudes
fatigues. On formait les enfans à la justi-

ce^ à la sincérité, à la reconnaissance : on
leur faisait regarder l'ingratitude surtout,

et le mensonge, comme des vices bas et

infâmes*

45. Les Perses étaient très-belliqueux

du teros de Cyrus ; et ce prince lui-mémo
porta la science militaire beaucoup plus
loin qu^on avait fait jusqu'alors. La cé-

lèbre bataille de Timbrée peut nous donner
une idée de la manière dont on faisait alors

la guerre. L'infanterie était placée au
centre, couverte aux deux ailes par la ca-
valerie, à qui cette disposition donnait plus
de liberté d'agir et de s'étendre. L*armée
formait plusieurs lignes, qui se soutenaient
les unes les autres. La première ligne était

composée d'infanterie, sur douze'hommes de
profondeur, armés de demi-piques, de sabres
et d'épées. La seconde ligne, était com-
posée de soldats armés à la légère qui, par-
.1 i« -. ;a 1 -.A j-_ • I .Uv55u9 iM pivUjâUiC| itiiiyail Uf;a jHVciOïS,
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Les arcbere et les frondeurs formaient la
troibième ligne ; leurs arc» et leurs frondes
portaient par-dessus les deux premières
lignes. Derrière eux étaient des tours rou-
lantes, garnies chacune de quinze ou vingt
hommes : ces tours servaient à favoriser le
ralliement des troupes, mises en désordre et
repoussées par Tennemi. On faisait aussi
grand usage des chariots armés de faux ; ou
les plaçait ordinairement au front de la ba-
taille, et quelquefois sursesailes, quand on
craignait d'être enveloppé.

46. Voila ce quelcs anciens savaient faire
pour les batailles : quant à l'attaque des
places, ils s'y prenaient de quatre manières
différentes. La première fut le blocus, qui
consistait à environner la ville d'un mur ou
d'un fossé, pour empêcher qu'il n'y pût
entrer aucun secours d'hommes ou de vi-
vres. La seconde manière fut l'escalade :

mais comme souvent les murs étaient plus
hauts que les échelles, on bâtissait des tours
de bois roulantes ; sur le haut des tours
étaient des ponts-levis qu'on abaissait sur
la muraille, et qui donnait passage aux
assiégeans. La troisième manière fut l'u-
sage des béliers. Le bélier était une grosse
poutre, suspendue par le milieu, et armée
d une tète de fer ou d'airain, que l'on dous-
sa î avec violence contre les murs, pour les

m.
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ébranler et y faire broche. I^n quafiit>me

niaiiidre (;(ai( hi Hiipe, oula mino, qui uvoit

un double iisajje. On conduinait un che-
min souterrain jusqu'au dedans de la ville

assiégée, et l'on y entrait ainsi à Timprovis-
te : ou bien on enlevait la terre qui portait

les fondeinens du rempart
;
pui^ on mettait

le feu aux étais qui, en tombant, entraî-

naient avec eux des pans de muraille. Ce
ne fut qu'aprèsCyrus, qu'on fit I usage du
bélier et de la sape.

47. Quoique les anciens peuples d'Asie

pussent facilement connaître le vrai Dieu,
puisqu'ils avaient le peuple Juif au milieu

d'eux, il est cependant certain qu*ils ont
tous été idolâtres. La grande divinité des
Perses était le soleil, qu'ils adoraient avec
beaucoup de respect, surtout le soleil levant.

Ils admettaient encore deux Dieux ; l'un

auteur du bien, Tautre auteur du mal : ils

disaient que ces Dieux étaient toujours en
guerre ; mais qu'à la fin du monde, un Dieu
plus grand qu'eux les jugerait

;
que l'auteur

du mal serait précipité, avec ses disciples,

dans une prison éternelle, et que l'auteur

du bien serait admis, avec ses disciples,

dans un lieu où ils seraient éternellement

heureux. Ce fut Zoroastre qui, du tems
riA llut*iiia nia rl*l-l «rai aartû in ér<'«riii îai t t*aitt^

doctrine chez les Perses. Il est évident

£
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qu'elle a une grande conformUc avec celle
«IcH gaint08 écritures

; Bann doute Zoroatro
les avait connue» par le moyen de» Juifs
alors captifs i\ Uabylone. Les prêtres
déposilaires do la religion, s'appelaient
flfa^e*

: Us étaient chez les Perses ce que
les Druides étaient chez les Gaulois, c'eit-â-

delà Perse*"*'***
'** *"*"""' ''* P''''°«"'P''"

En Asie, on n'embaumait pas les corps,comme faisaient les Egyptiens ; on ne lei
brftlait pas non plus, comme chez les Ko-
main»

;
on les inhumait, et on les rendait à

a terre d ou ils étaient sortis.

m.
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HISTOIRE
*

DE LA OBBCE,

Jusgu^à DarimjiUd^Hydaape.

ORIGINE tT «OUVEaNEMENT

DES PRINCIPAUX ETATS DE I,A GRECE.

tîniiit.'.7;; f
*°"'^ «spay* connus dan» l'an-

ta .^ so ,

I» Grèce, soit par sa gloire mili-

f^,.H?^ ''•;*" '""S"''' *«'l enfin par la pei-fc .on où elle a porté les sciences et^L
ÔL ets ?JT "^"''r' '•«PP°" à tous ces

sorte
'
h
'" 1 "^ ^*' .'"^^""«> «" quelquesorte lu maîtresse du genre humain. ^

Javan fih' ["SP^"P'^« P" '« Postérité de

res m«u '
'.'"'"Pend»"* 'e» uns de. au-très, mais qui réunissaient leurs force»

ZT " ^"""" ''^•^'" ' "" ennemi puTs!

l'^-î--''' i

'"-•"'*'"^ «»- ^'va iiiCuis était, dans
i ongme, le inonurCique le plus ancien de
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p.

ii'

m--

t<iu>» les gouvenicniens, formé sur le modèle

lie ï*autoiité paternelle, et de cet empire

doux et modéré que les patriarches exer-

çuient sur leurs familles dans les premiers

âges du monde. Les choses ayant dégéné-

ré peu à peu, un esprit d'indépendance

s'empara de la Grèce entière, lui inspira le

dégoût de la monarchie, et fit prévaloir le

gouvernement républicain, mais varié en

presque autant de manières, qu'il y avait

de villes, selon le génie et caractère des

différens peuples.

^^es plus anciennes villes de hi Grèce sont

Sicyone et Argos, qui furent, dit-on, fon-

dées du temps d'isaac et de Jacob, plus de

1700 ans avant J. C. On vit ensuite s'éle-

ver successivement les villes d'Athènes, de

Sparte, de Thèbes, de Corinthe, puis celle

de Mycènes, dont était roi le célèbre Aga-

memnon, qui commanda les Grecs réunis

au siège de Troie. Mais les deux villes qui

joueront le plus grand rôle dans cette his-

toire étant Sparte et Athènes, il convient

(le donner plus de détails sur leur origine et

leur gouvernement. ^

Sparte.

49. Sparte ou Lacédémonc fut bâtie,

Ce fut, dit-on, sous Ménélas^ son dixième

»..!
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roi, que Pâlis, fils de Pi iam, roi de Troie,
étant venu à Sparte, enleva Hélène, femme
de Ménélas, et donna ainsi occasion à cette
cruelle guerre, où les Grecs confédérés,
après dix ans de combats, prirent et renver-
sèrent, de fond en comble, la ville de Troie.
Cet événement, célèbre dans )a fable, arriva
du temps de Gédéon, l'an 1209 avant J, C.

Cent ans après. Les Lacédémoniens, par
une singularité remarquable, commencèrent
à se donner deux rois qui régnaient conjoin-
tement : il est vrai que Tautorité de ces
rois se réduisait à bien peu de chose, sur-
tout pendant la paix ; on ne pouvait guère
les regarder que comme les premiers magis-
trats de la république. Cet établissement
subsista de la 8orte,jusqu'aux derniers temps
de la liberté des Grecs.
Ce fut encore à cette époque, que les La-

cédémoniens, ayant pris la ville d'Elos, ré-
duisirent en esclavage tous ses habitans,
qui furent, sous le nom d'Ilotes, employés
aux ministères les plus pénibles, et traités
avec une extrême rigueur par ce peuple na-
turellement dur et impitoyable, (1050).
^p«âO. Sparte u'oifre rien de mémorable dans
les siècles suivans, jusqu'à Lycurgue. Ce
fameux législateur, qui gouvernait TEtat
pendant la minorité d'un prince encore en-
fant, conçut le projet hardi de réformer tout
ie gouvernement. Après avoir fait plusieurs

E 2
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voyati^ps en Egypte, en Crète, on Asie, pour
consulter les hommes les plus habiles de
ees contrées, connues alors |)ar la sagesse de
leurs lois, il revint à Sparte où il établit
d'abord un sénat, qui tenait une espèce
(le milieu entre les rois et le peuple:
on y ajouta depuis les Ephores, pour tempé-
rer l'autorité trop absolue de ce nouveau
iiibuniil.

Lycurgue persuada ensuite à tous les ci-
toyens de remettre leurs terres eu commun,
et d'en faire un nouveau partage ; ce qui
lut aussitôt exécuté. Pour achever de ban-
nir la cupidité, il décria les monnaies d'or
et d'argent, et en fit fabriquer de fer, qui
étaient de si grand poids, qu'il fallait
une charrette pour porter une somme de
500 livres, et une chambre entière oour la
serrer.

'

- 51. Lycurgue, voulant donner le dernier
,
coup au luxe et à la mollesse, établit dès
repas publics, où tous les citoyens devaient
manger en commun les viandes frugales
marquées par la loi ; les rois eux-mêmes
étaient obligés de s'y trouver, et nVtaient
pas nourris plus délicatement que les autres.
Lu course, la fatigue, la fhîm, la soif : tels
eaient les assaisonnemens des mets de
oparte.

^

Le législateur n'oublia pas l'éducation
iics Cijfane. On les accoutumait, cie bonne
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heiu'e, à s'endufcir contre le froid, le chaud
et la fatigue, à ne se point livrer à l'hu-

meur, à n'être point difficiles ni délicats

pour le manger, à n'avoir point de peur
dans les ténèbres, etc. Ils étaient tous
élevés en commun, sous la même dijcipline,

et leur éducation n'était, à proprement par-
ler, qu'un apprentissage d'obéissance.

#Lycurgue, après avoir établi cette gran-
de réforme dans le gouvernement, déclara
au peuple qu'il avait un voyage à faire, et
lui fit promettre, avec serment, de vivre se-

lon les nouvelles lois jusqu'à son retour.
Le peuple le jura ; après quoi Lycurgue
partit, et s'exila volontairement de sa patrie
où il ne revint plus, mettant ainsi ses con-
citoyens dans la nécessité de maintenir à
jamais les lois qu'il venait de leur donner
(885.)

Ces lois, quoique défectuemes eu plu-
sieurs points, étaient cependant si sages en
général, que la fidélité des Spartiates à les

observer fut principalement ce qui rendit
leur république une des plus puissantes et

des plus florissantes de l'antiquité.

Âthè?ies»

52. Atliènes, capitale de l'Attique, fut
fondée 1582 ans avant J. C, par l'égyptien
Créerons, nui v «^tahlit lo rrAiii?*>iT»«r»»û.i»- r»-»-^

narchique. Le dernier de ses rois fut Co-
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dnis qui, dîiiis une guerre que les Athéniens
avaient à soutenir, se «lévoua pour sa pa-
trie, et lui donna la victoire aux dépens de
sa propre vie (1095) (I).

,m

Après la mort de Codruson créa, au lîeu
de rois, des Archontes ou gouverneurs per-
pétuels, dont l'autorité fut, dans la suite,
bornée à dix ans, et enfin réduite à une
seule année (684).

fi-»

53. La puissance limitée des Archontes
contenait mal des esprits remuans et fac-

tieux. Les troubles qui suivirent, appri-
rent à Athènes que la véritable liberté con-
sistait à dépendre de la justice et de la rai-
son. On chercha donc un législateur, et
Ton jeta les yeux sur Dracon, personup^e
d*une sagesse reconnue (624). Dracon don-
na des lois ; mais elles étaient d'une sévé-
rité outrée, jusqu'à punir de mort la plus
légère faute comme le plus grand crime.
Ces lois eurent le sort des choses violentes:
elles ne durèrent pas, et l'on fut obligé
d'avoir recours à Solon. Les riches l'a-

gréèrent volontiers, parcequ'il était riche;

(1) Saul montait alors sur le trône chez les Israéliie,'
A la même époqu*», 500 ans nprè» Moïse, vivait chez les
Phéniciens, Sanchoniaion, le plus ancien des historiens
profanes. Plus de 100 ans après relui ci, on voit fleurir
dans le» colonies grecques de l'Asie mineure, Hésiode
et fiuuieie.
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et les pauvres, parcequMl était homme de

bien. C'était en effet riiomme le plus doux
et le plus vertueux de son temps, et son

mérite lui avait donné un des premiers

rangs parmi les sept Sages de la Grèce, qui

rendirent ce siècle si célèbre dans Tantiqui-

té(i)^

54. Solon commença par casser les lois

de Dracon ; il lira de Tesclavage tous les

pauvres que leurs dettes avaient forcés de se

vendre, et les déclara quittes envers leurs

créanciers.

Il partagea ensuite tous les citoyens à

raison de leurs revenus, eu quatre classes

ou tribus, dont les trois premières seule-

ment furent admises aux charges et aux
magistratures. La dernière, toute compo-
sée de pauvres, en fut exclue : mais Solon,

pour la dédommager, lui laissa le droit de

donner sa voix dans les assemblées publi-

ques. Ce privilège paraissait peu de chose;

mais la quatrième classe étant devenue

beaucoup plus nombreuse que les trois au-

tres, se trouva par là même maîtresse abso-

lue du gouvernement : car les affaires pu-

(l) Les sept Sagea étaient Thalèa, Solon, Chiioii,

Piliacus, Biaa, Cléobule et Périandre. Ils avaient pour
eoiiieuipuiâitiâ Âlcée âl Sapho, Anacièoni Esope, Âua"
ctiarsis, etc.

M
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<lii peuple.* Lu vam Solon, po,,,. piévcnirautant qu..' possible, Pab„s' ,,,ë l^ neuDc

avant',?', lia^'r'
"" «^'«'"'""it les affaires

libre (I adopter ou de r-yeter, à son grétout ce que proposait !e Sénat. C'est à ce

lepiothaitau législateur athénien d'avoirdonné aux sages la délibération et réLrvéaux fous la décision. '
^^"^'^^'^

fait plusieurs autres réelemen' .L 7
tous sages et utiles, SoîoST ?,. ^n'o^servation aux Athéniens

; puis u'ébilïpour un temps, de sa patrie
"'^"'''

troubreVeTà''deJ"H"''"^?
^" ''^"''^ ^ ''"iiuuoies et A. des dissensbns civile» • «t

bientôt il eut la douleur de \TvJZ '

par le tyran Pisistratr;,1 i^'C r^t
«ouslS.o^t1a"3;u^^^^^^^^^^^^^
—, cacait la pl„,vive ambition.

"
S'é:

Â*-
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an un JOUI- blessé lui-même, il «e fit portertou saBgJant sur la place publique.' où ilexeua la compassion du peuple, en ul fa -

uT Iv'
•'""•".'^ punir de son zèle pourla république: Le peuple le crut, et luiaccorda quarante gardes pour sa sûreté

Pis.strate en augmenta le nombre, et par

neS' ^rr"'"' l'autorité souver'aU"c VJOII. 11 I exerça nwor. K«.„., i
V5fii\' -.V r™ "® rau tonte souverai-

T'JLJ.'J' ^/"^«"^ n'imitèrent

ne
douceur (1). ^^ais ses enfans n'imitèrentpassa modération: ils furent ehassél; eAthènes revmt au gouvernement populaireannée qui suivit celle où Rome s^rK"nrépublique (508).

^^'^eden

H

lonn» grecques.
*«B"e, peuplée par dei co-

il
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RELIGION,

FETES, ORACLES, JEUX ET COM-

BATS DE LA GRECE.

5^' \Jn remarque que tous les peuples

«le la terre, quelque opposés qu'ils soient

par leurs mœurs, leurs caractères, leurs in-

flinalions, sont toujours convenus de la né-

cessité (le reconnaître une divinité et de

lui rendre un culte. Uu consentement

aussi universel ne peut venir que d'une tra-

dition aussi ancienne que le monde, et par

conséquent émanée de Dieu même. Mais

les vices du cœur humain ont étrangement

altéré cette vérité antique, parmis les Grecs

surtout, dont la religion ne fut qu'un amas

monstrueux d'absurdités et d'infamies.

C'est dans la Grèce que Ton vit dresser les

premiers autels à un Jupiter adultère, à uu

Mercure voleur, à une Vénus impudique,

et à mille autres divinités protectrices de

tous les vices et coupables de tous les cri-

mes. On avait établi en leur honneur un
nombre infini de fêtes. Une des plus pom-

peuses, à Athènes, était celle de Bacchus,

dieu du vin. f*ue Ton célébrait en s'eni-
7 1

vrant et en courant ça et là avec des hurlc-

sis
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inrns liorribics '. co n*éiaieiit que danses,
C|ue clol)aiicl»es et dissolutions.

57. Mais la plus renommée de toutes les

f^tes f)aïennes, était celle de Cérés d'Eleu-
sis; elle durait neuf jours et revenait tous
les quatre ans. C'était un crime capital

d'en révéler les secrets j\ ceux qui n'y

étaient pas initiés. Ou sent bien quel était

le but de cette loi austère du silence: on
voulait, à sa faveur, rouvrir les désordres
et les abominations qui accompagnaient la

célébration des mystères du paganisme.
ÔS» Aucun pays ne fut plus riche et plus

fertile en oracles, que la Grèce ; et il n'y eu
eut jamais d'aussi célèbre que celui d'Apol-
lon à Delpbes. Ce dieu avait une prêtresse
qui rendait ses réponses à ceux qtii venaient
le consulter : mais pour cela, il fallait qu'elle
eût été enivrée de la vapeur qui sortait du
sanctuaire. Le dieu n'était pas toujours
d'humeur à l'inspirer : d'abord il ne le fai-

sait qu'une fois l'an ; on obtint dans la

suite, qu'il l'inspirerait une fois le mois.
Lorsque le moment était venu, on voyait les

cheveux de la prêtresse se hérisser, ses

yeux étinceler, sa bouche écnn»er : elle

proférait (jut'lqnes paroles mal articulées,

que les assisians recueillaient avec soin et

rangaient comme ils Tentendaient.

quivoque et l'obscurité ; de sorte qu'une
F
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môme rc[)onsc pouvait convenir à cle« dvé-
nemens <oiir didérens. A la favcnr de cet
«rtifice, les démons, qui ne peuvent pas
connaître l'avenir, couvraient leur ierno-
rancc et se jouaient <le la crédulité des
païens. C'est ainsi que Crcsus, roi de Ly-
die, «ur le point d'attaquer Cyrus, ayant
consulté l'oracle de Delphes sur le succès
de la guerre, on lui répondit qu'il ruinerait
un frrand empire. Quel empire ? Le sien
ou celui de Cyrus ? C'était à Crésus à devi-
ner

; mais quelque dût être le succès,
J oracle avait toujours dit le vrai. Il en faut
dire autant de la réponse du même dieu à
Pyrrhus :

Aio te, jEacide^ Romanoa vincere jwssc

La phrase latine8ignifiecgalement,et que
1 yrrhus pourra vaincre les Romains, et que
les Romains pourront vaincre Pyrrhus. Ce-
lui-ci l'entendit dans le sens qui flattait son
ambition, et il fut vaincu,

59. Lesjeux et les combats faisaient partie
Ile la religion chez les anciens. Les Grecs,
naturellement guerriers, avaient introduit
ces exercises pour fortifier la jeunesse et la
rendre plus ferme dans les véritables com-
bats. Il y avait quatre jeux solennels dont
les plus célèbres furent les jeux Olvmpiqiies,
qui se célébraient tous les quatre ans à Pise
ou uiympie dans le Péloponèse. C'est de

t^
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ÇesjL'iix «pic vii'iit leur nmnicro do compter
l«^ uuuces par <)lyni|>m,l,.s. Uprciiôrc
J}lyin|.ia( e it^ond i |'u„ 77(j avant J. C.

J^»
»|.|.elmt AtlMu-» ceux ,,ui .e des-

linaient a disputer le prix de» con.biilî. : ils
observaient uu régime très-ausière, ils n'é-
taient nourris <p.e de figue» sèche», de noix.d« froma,i,'e mou, et d'un pain grossier ; le
vi.i leur était interdii. Pour pouvoir com-
bultre, Il fallait êtieCJrer, libre, et »an>. . e-
I»ioclie du CQié des mœurs.

Les combatH usités dans les jeux solen-
nels étaient la lutte, le p-it'ilat.'le pancrace,
le disque et lu course. Dans la lutte les
conibattans nus et liottésdbuile, se colle-
taient deux à deux, ei tachaient de se ren-
verser. Dans le pugilat, les athlètes avaient
les inaiiis armées ne cestes, espèce de çants
garnis de plomb, et ils se battaient à coups
«le poing. J.e pancrace était composé de la
lutte et du pugilat; il passait pour le plusrude des combats du cirque: il u'c-tait
point rare de voir les athlètes en sortir <lé-
hguies, estropiés et couverts de plaies quel-
quefois mortelles. Le disque était une
«orte de palet de plomb, ou de cuivre,
et extrêmement pesant

; la victoire ap-
partenait a celui qui l'avait lancé plus
loin que les autres. Il y avait trois sortes
.ic courses

; la course à pied, hi course à
cheval et la course des chars ; celle-ci était,

i

i

I
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de (ouH les combats, la plus rotiômmde ; leit

roin cux-môineâ H3 faUaicrit un liuiiiu'ui' d*y

concourir pour luvic-toirc.

60. Le vuifKpicur diait couronné aux

yeux (le toute laCirèce; on le reconduisait

dans sa pairie avec grande pompe, et il y
rentrait, non par la porte mais par une brè-

che que Ton faisait exprès h la muraille.

Le reste de sa vie, il était exempt de tout

impôt et nourri aux dépens du public. Les

poètes chantaient sa victoire, et on lui

érigeait des statues. Y avait-il un aiguil-

lon plus puissant que ces récompenses,

pour des gens qui ne contiaissaient pas d'au-

tre gloire que la gloire humaine ? Aussi ne

concevaient-ils rien de comparable à la

couronne des jeux Olympiques, et ne croy-

aient-ils pas qu'il fut permis à un mortel

déporter pliîs haut ses déairs. Aveugles

et malheureux, de n'avoir pas compiis que
tout ce qui se passe est frivole, et que les

seules couronncH dignes d'être enviées, sont

celles (juc le ienq)s ne llétrit point |,

Cl"
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Depuis Darin^ fils d'^Hystaxpe, Jnsquà
la mort d'Alexandra-le- Grand.

Guerre de Darius contre les Babyloniens

(516 ans avant J. C
)

CI. JLFes que Darius se vît affermi sur
10 trône (le Cyrus, il s occupa du solu de
régler l'état des provinces de sou vaste em-
pire, et de s'assurer uu revenu fïXQ qui
pût l'aidera soutenir l'éclat de sa couronne.
11 assembla donc les principaux habitans
de chaque province, et leur demanda si

une somme, qu'il se proposait de lever, ne
serait pas trop forte. Tous répondirent
qu'elle ne serait point à charge aux
peuples. Darius cependant la réduisit à
la moitié, déclarant qu'il ne voulait pas
accabler ses sujets, mais en tirer seulement
les secours nécessaires au soutien de l'état.

Malgré cette rare modération, comme les
impôts ont toujours quelque chose d'o-
«X.UA, J.-0 i triïcr, 4UI •tvuii.'iii UOIIIie û «JV-

V 2

I
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rus le nom de père, et a Cambysc celui «le

maître, n'eu trouvèrent point d'autre pour
caractériser Darius, que celui de marchand
^(521.)

62, Cependant les Babyloniens mécon-
teus de voir le siège de l'empire transféré à
Suse,se révoltèrent; ce qui obligea Darius
de venir les attaquer avec toutes ses (orces.
Les assiégés pour faire durer plus long-
temps leurs vivres, prirent la cruelle résolu-
tion d'exterminer toutes les boucbes inuti-
les. Darius, après vingt mois de siège,

commençait à désespérer du succès, lors-
qu'un stratagème, inouï jusque-là, lui ouvrit
les portes de Babylone. Un des seigneurs
de sa cour, nommé Zopire, vint un jour se
présenter devant lui, tout couvert de sang,
le nez et les oreilles coupés. A cette vue,
Darius s'écria : Hé ! qui a pu vous traiter
ainsi ')— Vous-même^ répondit Zopire

;
c'est le désir de vous rendre service qui m*a
réduit en cet état : je vais passer chez les en-
nemis, et je vous aiderai peut-être à les

vaincre. Ce ne fut pas sans une extrême
douleur, que le roi le vit partir. Zopire
s'approcha de la ville, où il était fort connu ;

on le laissa entrer. Alors il se mit à expo-
ser son malheur, et la cruauté dont Darius
avait usé à son égard, pour lui avoir con-
seillé de lever le siège» Les Babyloniens
ajoîîîèreiit foi aux paroles de Zopire: on

' *>>,.
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donna quelques troupes, avec lesquelles
il rtMuporta de grands avantages sur les

as^iégeans ; dès lors il fut regardé comme
rimplacable ennemi de Darius, et il reçut
des Babyloniens, le titre de Généralissime.
Zopire se voyant arrivé au but où il tendait,

ouvrit les portes à Darius, et le rendit
maître criine ville que ni la faim ni la force

n'avaient pu obliger h se soumettre (515).

Guerre de Darius contre les Scythes

(514 ans ava?it J, C.
)

63, Darius, après la re'ducti3n de Baby-
lonc, tourna ses armes contre les Scythes.
Ces peuples occupaient le pays qui est entre
le Danube et le Tanaïs. Ils étaient recom-
mandables par la pureté et la simplicité de
4«urs mœurs. Le lait et le miel faisaient

leur principale nourriture ; ils habitaient
sous des tentes dressées sur des chariots.

L'or et l'argent n'avaient point de cours
chez eux. La justice y e'tait observée par
goût et par caractère, et non par la con-
trainte des lois qu'ils ignoraient. Enfin
sans arts, sans sciences, ils portaient la sa-

gesse plus loin que n'ont jatnais ftiit les

Grecs avec leurs savans et leurs philosophes.

'\\*\\v. est ridée que les écrivains profanes,et

surtout les poètes, nous donnent des Scythes.
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Ce fut chez ces peuples que Darius eut
rambition de porter la ^nierre. W partit de
Suse avec une armée de 600 mille hommes,
et marcha verj* le Bosphore de Thrace, qu'il
traversa sur un pont de bateaux. II passa
de même le Danube.

64. Les Scythtàs, à son approche, bouchè-
rent les puits, consumèrent les vivres de
tous les lieux par où il pouvait aller à eux,
et se retirèrent devant les Perses, pour les
attirer dans l'intérieur du pays. Darius,
en effet, eut l'imprudence de s'y engager

;

et bientôt la faim se fit sentir à son armée'.
Il envoya dire au roi des Scythes, par uu
héraut : Prince des Scythes, pourquoi fuis»
tu devant moi f Que ne t'arréte-tu enfin
ou pour me combattre, si tu es en état de me
résister : ou pour te soumettre, si tu es plus
faible que moi f Les Scythes se moquaient
des bravades de Darius, et continuèrent à .^
reculer. Quand ils virent.le9^eises leMP**
faute de vivres, à une grande extrémité', ils

envoyèrent à Darius un héraut chargé de
lui offrir on oiseau, une souris, une gre-
nouille et cinq flèches. Darius crui d'abord
que ces présens étaient un signe de sou-
mission de la part des Scythes ; mais un de
leurs ofl^ciers leur donna un autre sens.
Sachez, iWi^W aux Perses, que^ si vous ne
vous eiîvolez dans l'air comme des oiseaux,
ou ne vous cache::: dons In ler^e r/^^v.^^^ */^o
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souris^ on ne vous enfoncez dans l'eau corn'

me des grenouilles, vous n'échapperez point

aux flèches des Scythes*

~Eii effet, Tarmée Persane se trouvant

|>rès (le périr de faim et de soif, il fallut

songer an retour. Ce ne fut qu'avec beau-

conp de peine et de danger que Darius^

couvert de honte, ramena le débris de ses

troupes jusqu'au Danube, qu'il se hâta de
mettre entre lui et l'ennemi. Les Scythes

pour se venger de Darius, ravagèrent plu-

sieurs de ses provinces ;et ce fut là tout le

fruit qu'il tira de cette imprudente expédi-

tion. La fortune le servit mieux dans son

entreprise sur les Indes : en peu d'années

ce grand pays fut réduit sous sa domination

(504).

Guerre de 50 ans entre les Grecs et les

Pert

65. Un des spectacles les plus étonnans

que nous offre l'Histoire ancienne, c'est la

guerre qui va s'allumer entre les Grecs et

ies Perses : on verra d'un côté ceux-ci venir

fondre, avec toutes les forces de l'Orient,

sur une petite contrée, à peine égale en é-

tendue à une de nos [irovinces, et dénué de

tout secours étranger ; de l'autre, deux foi-

blés villes, S()artes et Athènes, abandonnées

«le leurs alliés, ne point s^ibandonner elles-

I
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mômes, et sans antre appui que leur cou-
rage, renister à l'Asie pres(pie ej^Lc^ r^, Jf^
truire (les flottes nombreuses, nietlreen fuite
des armées innombrables, et demeurer vic-
torieuses de la puissance la plus formidable
qu'il y eut alors dans l'univers.

66. Voici ce qui donna lieu à cette cuer-
re célèbre. Les Ioniens, peuples crées,
établis sur les côtes de TAsie mineure!
avaient été assujettis par Cyrus. Sous le
règne de Darius, fils d'Hystaspe, ils trou-
vèrent moyen de secouer le joug. Les Athé-
niens, déjà puissans sur mer, vinrent au
secours de leurs anciens compatriotes; et,
conjoinrement avec eux, ils réduisirent eiî

% /^ Annx'^""'' ^^ opulente ville de
Sardes (500).

C'en fut assez pour attirer en Europe les
armes de Darius. Résolu de venger sur
Athènes l'incendie de Sardes, ce pi^nce fit.
marcher vers la Grèce une puissante armée.

'

Des hérauts qui la précédaient allèrent
dans les principales villes demander de lu
part du roi, la terre et l'eau. C'était lu
manière dont les Perses avaient coutume
d exiger la soumission de ceux qu'ils vou-
laient assujettir. Plusieurs villes fuient
intimidées, et firent ce qu'on exigeait d'elles.
Mais a Athènes et à Sparte, les hérauts
fuient mal reçus : o„ les jeta dans une
josse proionc e, pt on i».... ,r. ,i i
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HT „ i^n'c- qu'ils demandaient (493).
07. IJannsencure plus irrité (le l'insuUe

que de la résistance, /ait avancer ses trou-
pas vers TAttique, avec ordre de réduire
Athènes en cendres, et de lui envoyer tons
leshabitans cliarcrés de fers. J.es Perses
au nombre de 110,000 hommes, viennent
se poster à Marathon. Les Athéniens vont
au-devant d'eux: ils n'étaient qne dix mil-
le

;
mms le courage suppléait au nombre.

Aristide, à qui sa rare probité fit donner le
siirnom de Juste, commandait Farmée avec
Mdtiade et huit autres chefs, il eut lairu-
iierosité de céder sa part du commandement
a Miltiade, comme plus habile et plus ex-
pemnentéquelui: son exemple fut inii-
le des autres généraux, qui préférèrent le

L'iT.P'!^^"-' ^
ï^»»- gl^î'-e personnelle. Alors

Miltiade songea à regagner, par Tavantaffe
du poste, ce qui lui manquait du côté du
nombre. Il rangea son armée dans un
lieu étroit, et en couvrit les flancs par des
abattis d arbres, afin qu'on ne put Tenvelop-
per. Les Athéniens ainsi postés n'atten-
dirent pas le choc de l'ennemi : au premier
signal, il8 coururent contre lui de toutes
leurs forces. Le combat fut rude et opi-
niâtre, parceque les Perses étaient plus de
dix contre un ; mais enfin les deux ailo^
«iesAtiieniens ayant rompu celles des Per-
ses. replièrent brusquement sur leur cen-
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tre, qui fut aussitôt mis en déroute. Les

Perses, an lieu de regagner leur camp, sVn-

fuirent à leurs vaisseaux, où se jeia tout ce

qui put échapper à l'épée du vaiiujneur. Ce-

pendant un suldat tout fumant du sang des

ennemis, se détacha de Tarméc, et courut

sanss'arrêter jusqu'à Athènes, pour donner,

le premier, à ses concitoyens, l'heureuse

nouvelle delà victoire. Il ne leur dit que
ces deux mots : RéjotiisseZ'Vous, 7ions >o?//-

mes vain(jueu7s ; et il tomba mort à leurs

pieds (490).
68. La reci renaissance des Athéniens pour

Miltiade ne fut pas de longue durée. Quel-

que temps après lu bataille de Marathon,
il fut accusé de trahison, et condamné à
une amende de cinquante talens (1). Com-
me cette somme était au-dessus de sa fortu-

ne, il fut arrêté ; et le vainqueurdes Perses,

le libérateur de la Grèce, finit ses jours dans
une prison. Aristide ne fut guère mieux
traiié par ce peuple ini^rat. Sou attache-

ment pour la justice, et la jalousie de Thé-
mistocle, son rival, le firent condamner,
par le jugement de l'Ostracisme, à un exil

de dix ans (2). C'est ainsi que les Alhé-

(1) Le latent aitiqiie valait mille écus de nuire
monnaie.

{2) Ce jugement ;ire son n«un dfs écaiiies sur '^fqnellra
chaque citoyen ecrivuii son Bufrage.



ANCIENNE. 73
niens récompensaient, de leurs services

?r^^ A t
.'^1' «='"î«='»7«"8 qu'un mérite'trop éclatant avait élevés au-dessus des

autres.

69. Darius prévenu par la mort, laissa
à Xerxès son fils, le soin de poursuivre ses
projets de vengeances contre les GrecsAerxès avait un frère qui lui disputait la
couronne. Ces deux princes, ne Jouvant
s accorder, conv.rrent de s'en rapporter
aujugementdeleur oncle; et celui-ci ad-jugea la couronne à Xerxès. Pendant
tout le temps que dura la dispute, les deux
trères se donnèrent toutes les marques d'une
amitie vraiment fraternelle

; et quand on
eut prononce en faveur de Xerxès, son

hfrJ^u" '"^""f ^ '" prosterner devant
lui età le reconnaître pour son roi (485).

70. Xerxès ne conserva pas long-terops
cette rare modération qui le rendait si di-gne de la couronne. A peine monté sur
Je trône. Il tourna ses armes contrôla Grè-
ce. Pour faciliter la marche de ses troupes.H avait résolu de percer le mont Athoa
qui se trouvait sur son passade • en consii '

que„ce,illui écrivit ce'tte fettre extrava^'

^

gante : Suberbe Alhos, ne sois pas si hardiqued opposer a mes travailleurs des pierres
et des roches qu'ils ne puissent couper

_„
, ,^ vu«^c/aï iui-meme en oitier

et je te précipiterai dans la mer. Xerxès
G

\s
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Hvait eucore jefc un pool de huieuiix mir

rHellesponi, pour faire passer ses (rotjpes

(fAsie en Europe : maiâ une violente tem-
pête rayant rompu, le prince, transporté
de fureur, fit donner cent coups de fouet

à la mer, et trancher la tête à ceux qui
avaient eu la conduite de Touvran^e. Par
son ordre, on construisit deux autres ponts
de bateaux plus solides que le premier, sur
lesquels Tarmée persane traversa le détroit.

8elon quelques historiens, elle montait à
plus de deux raillions d'hommes.

71. Un si prodigieux armement jeta

partout l'épouvante, tous les peuples de la

Grèce se soumirent à l'envie ; il n'y eut
que Sparte, Athènes et Platée qui Obèrent
se défendre, l^a vue du (lang;er avait ra-

nimé leur courage : ils mettent en mer une
flotte de trois cents voiles, et envoient Lé-
onidas, roi de la Lacédémone, avec 4,000
hommes pour garder les Thermopyles, d»^: fi-

lé du mont Oéta qui était l'unique endroit
par où les Perses pussent pénétrer dans le

cœur de la Grèce. Xerxès, arrivé aux
Thermopyles, lut très-éiLnné d'apprendre
qu'on se préparait à lui en disputer le pas-
sage. Il essaya d'abord de gagner Léoni-
das par de magnifiques promesses : puis \f
en vint aux menaces, et lui écrivit qu'il
eût à livrer ses armes. Léonidas lui répon-

'

•V
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dit en deux mots, d'un 8iy!p et d'une fierté

vraiment laconique : riefts les prendre*
Xei-xè» était dans un <^rand embarras, et
ne savait quel parti prendie, lors qu'un
homme du pays vint lui montrer un sentier
détourné, par où l'on pouvait gagner UHe
Imuleur qui commandait le camp de»
Cirées. Il envoya aussitôt un détachement
qui s'en empara. | Léonidas alors, voyant
qu'il était impossible d'arrrter les ennemis,
obligea tout le reste des (îrecs à se retirer,

et demeura avec trois cents Spartiates,
tous résolus de mourir à l'exemple de leur
chef. Le choc fut tiès rude : les Spartiates
tuèrent plus de vingt mille Perses ; et acca-
blés par le nombre plutôt que vaincus, ils

périrent tous à la réserve d'un seul. Ce-
lui-ci se sauva à Lacédémone, oii i( fut re-
gardé comme un traître, et ne trouva per-
sonne qui voulût lui parler ni le voir (480).

72. Xerxès, après avoir brûlé et saccagé
les villes de la Phocide, arriva devant
Athènes, qu'il trouva «bandoniée et qu'il
rtduisii en cendres. En même temps, la

flotte persane s'avança vers celle des Grecs
pour la combattre. Parmi ceux-ci, les uns,
et avec eux Euribyade, roi de Lacédémone
roulaient qu'on se retiiâl vers le Péloponèse;
d'autres prétendaient que c'était trahir la

^f^Utrie. oue d'ahandnnnpr 1h rliWnnt- A*»,
I .- f

-.— -.— . ._ — .^. ,,^
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Salamiiie^ où les ennemis ne pourraeent (aire
u^age de louies leurs forces. Et comme
llii'mistocle 6 ;ut<»naît ce dernier sentiment
avec beaucoup do c^ialeur, Eurjrbiade leva
la canne sur lui comme pour le frapper.
Mais 1 Athénien, sans sNiraouvoir : Frappe,
àii'il mais écoute. Cette modération,
jointe à la force de se» raisons, fit revenir
tout le monie à l'avis de Thémistocle; et
ce fut ce qui sauva la Grèce.

73. On se prépara donc de part et d'au-
tre au combat. Xerxès avait fait placer
son trône sut une hauteur voisine de la mer.
Les Persef», qui savaient que le roi avait
les yeux sur eux, attaquèrent d'abord la
flotte des Grecs avec beaucoup d'impétuo-
sité. Mais la manière dont ils en furent
reçus ralentit bientôt leur ardeur ; et ils ne
tardèrent pas à plier, puis à prendre la fuite,
quoique infiniment supérieurs en nombre
à ceux qui la poursuivaient. Artémise,
reine de Carie, et alliés de Xerxès, fut la
seulequi montra dei la conduite et du cou-
rage. Après des efforts extraordinaires
de valeur, se voyant poursuivie par un vais-
seau athénien, elle arbora le pavillon grec,
attaqua un vaisseau des Perses monté par
un pi ince avec qui elle avait eu une que-
relie, et le coula h fond : ce qui fit croire à
ceux qui la poursuivaient, que son vaiaseau
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îl

élan (lu parti (le^ Greo»; H ih ne Pon^è•
reiit f)liis h Pjutnqiur. Ij^ lVrf>e8 peidi-
rerit un nombre proili<;i(.nx i\o vaist-PHux
priM on couloM a fond. Xerjièrt «'enfuit
ver« rihl espont

; mais il trouva le pont
rompu: et ce piincf, aux Ironpr» et aux
vaiHseanx (impiil h p^^nu la tene i la mer
avaient pu «uffire (pithpie temps aup.ira-
vani, repassa en .'\«ip piescpie mjl et dans
une barcpje de pécheur (480).

74. Mardonius Tun des |çcn6raux de
Aeixès éi .11 reste en (iièce luecSOO mille
hcMumes. il e^sayn de détacher le*^ Athé-
meus du reste des Grecs; ma . Aristide
alortpiemier aichonte, lui fit celte fièij
réponse: Sachez, dii-d en montiani le so-
leil, (jne iaut que tel astre cmillnuera sa
course, les Athéf'jis seront enmmis de^,
I erses, et qints ne (csseront de venger le
ravage tU leurs terrai, l'incendie de"" leurs
maisons et de leurs entplt s\ ! ..x «uerre
cont.nua donc avec une ardeur qi, échaulfait
encore, chez les iJrecsIa Ho.f , 1.. ven-
geance. LesAthénier^et les Lacédémoni.
ens, commindés, les premiers par Ari^ide
etlesseco d, pnr Pausarias, leiicontrèrenl
1 armée ennemie ptès de Hâtée en Béolie
Le choc fut des plus rudes, a la victoire
ion^ temps dispusiée : mais le général Per-
i«n étant tomL mort d»nc i i t„AiA«
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«CH troupes perdirent courage* ot prirent la

fuite. Les (jrecH en firent un ni grand car-
nage, <jue de 300 mille hommes dont Par*
mée ennemie était composée, il ne s'en
sauva pas 50 mille. Le môme jour cpie les
Grecs combattirent Hi heureusement à Pla-
tôe, leur armée navale défit xur les côtes
d'Asie, leH restes de hi flotte Persane. Les
vaincus s'étant réfugicis au promontoire de
Mycale, où était reiranchée leur armée do
terre, forte de 100 mille hommes, les Grecs
les y suivirent, forcèrent le camp des Per-
ses, brûlèrent loua leurs vaisseaux. Epou-

*

vanté de ces deux grandes défaites, Xerxèa
abandonna Sardes avec précipitation, et
se retira jusqu'à Suse au fond de .^on empire.
Depuis cette époque si glorieuse pour la
Grèce, aucune armée Persane n'osa se faire
voir en décade l'Hellesponi (479).

75. Les Athéniens, délivrés des incur-
sions des Perses, songeaint à rebâtir leur
ville et à l'environner de bonnes murailles.
Les Lacédémonien», secrètement jaloux
d'une puissance qui commençait à balancer
la leur, donnèrent h entendre que l'intérêt
commun de la Grèce demandait qu'on ne
laissa, hors du Péloponèse, aucune ville
fortifiée, de peur, disaient-ils, qu'elle ne
servît un jour de [)lace d'armes aux Barba-
res. Mais Thcinisloclo, qui pénétra leur
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dessein, usa de ruse à ()on tour. 11 propo-

RA aux Ailiéiiiens dVnvuyer à Sparte une
deputHtion, coiiime pour arranger celte

affaire à l'ainiublc ; il ne fil mettre au nom-
bre des (lépuu;s, et partit le pretnier, aver-

tissant ses colièt(ut'sde ne se mettre en roule

que les uns après les autres et de marcher à

petites journées. Cependant on pressa^

l'ouvrage «h Athènes i on y iravailait jour

et nuit. Pour f^ttîjfner plus de temps, l'hé*

miiitocle arrivé à Sparte ne se liàta point

de/dciiitujJef^ijfant|iu:e. il attendait, disait*

^^'^llftîr^conefrues^T Orï se plaignit de l'ou-

vrage que lâisaient les Athéniens, il répon-
dit qu'avant de se plaindre, il fallait en-

voyer des députés à Athènes pour s'assurer

du fait : et cependani il lit avertir sous

main ces citoyeuB, de retenir les députés

de Sparte en otage jusqu'à son re-

tour. Pour lors, il déclara aux Lacédé-
moniens que les Athénien» avaient jugé

à propos de fortifier leur vdie de bonnes
murailles et qu'ils étaient en état de la dé-

fendre contre quiconque oserait les atta-

quer. Les Lacédémoniens furent très-nté-,

contens de Q^tte^ déclaration ; mais comme
ils n'étaintpais les phn forts, ils prirent

ïeparti (k â'îésuniuler (478). Théniisiucle,

revint ci Aihiînes, oii il acheva de ^bâtir et

de fortifiée le fameux nuit du Pirce^
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tl'ardi anriarv-étair plein uarcleiir pour .„j^,„.^-
disfeement lie sa patiie, mais peu délirât
sur le choix des moyens. Un jour il dii, ^.^
en pleine asî^embU'e, (ju'il avait conçu un v

projet important, mais qu'il ne pouvait le ^\
rendre public. On lui donna Aristide pour \

en conférer avec lui. 11 s'wgiwsait de sur- 6V\
prendre et de brûler la flotie des Grec?, ^'

^

et de rendre ainsi Atliènes maîtresse abso- yV
lue delà mer. Aristide, apiès avoir otiï \
Tliérninocle, retourna dans l'assemblée, et iV
déclara que rien n'était pins utile, mais i^
aussi que rien n'était pU^ injuste que le \-^
projet de son collèi?ne. Là-dessus tout le ^^
peuple, d'une commune voix, défendit à
Thémistocle de passer outre. CVst ainsi
qu'un peuple entier renonça au plus ^and
de ses imerêts, pour cela seul qu'il était
contraire à la justice. Aristide mourut
quelque temps après, pleuré de ses conci-
toyens, comme le plus homme de bien
de leur^ville. Poiir Thémistocle, la pas- ^>,
sionquMnvait de dominer, et de dominer \

seul, le rendit odieux, et lui attira le banniç->/p
sèment de l'Ostracisme (473). ^^

77. Pendant que la Grèce réparait les
maux que lui av«it fait essuyer les inva-
sions des Perses, Xerxès, devenu méprisa-
ble par son luxe et sa mollesse, fut assassiné,
et laissa le trftne à son fils Artaxerxès.
Longue-Main (473). Ce fut vers ce
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prince, dont l'histoire vante la bonté, que
se réfugia Thémistocle ; il en fut reçu avec
des témoignantes d*estime extraordinaires,
et comblé do bienfaits. Athènes, qui était

toujours en guerre avec le roi de Perse,

chercha à réparer la perie de Thémistocle,
en confiant à Cii^iou le commandement de
jeg^mées (471

78. Cimon était fils de Miltiade. Dès
quMl entra dans les affaires publiques, on
ne vit rien en lui que de grand et de noble :

il ne le cédait ni à son père ni à Thémistocle
dans la science militaire ; et il Pempoitait
de beaucoup sur eux par sa modestie, son
désintéressement, sa jusiice et son zèle
pour la patrie. Il n*y eut jamais de Capi-
taine qui rabaissât la fierté du grand roi de
Perse, comme le fit Cimon. Après avoir
chassé les barbares des îles de la Grèce,
il les poursuivi jusque chez eux, attaqua
et défit leur flotte, quoique bien plus nom-
breuse que la sienne. Le jour même de
cette victoire, il mit ses troupes à terre, les

mena droit aux Perses campés sur le rivajje,

et les tailla en pièces (470). Les années
suivantes, Cimon poussa ses conquêtes
avec tant de vigueur, qu'Artaxerxès, ne
trouvant plus de général à lui opposer, pro-

posa à Thémistocle de se mettre à la tête

des Perses contre les Athéniens. Celui-ci

alors se trouva dans un cruel embarras :
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ne vou riV nlÉÉsoblige,. le loi qui l'avait
comble de 6ien^ ni manquer ce qu'il de-
vaii à son mgiaie patrie. Pour se tirer de
cette situation critique, il s'empoisonna,

/i^'r^' r ^"''""^ '^" ^«"& ^e taureau
(40D). Le roi essaya encore de lutter con-

ll
tre timon

; mais ce grand général lui fitP éprouver tant de désastre, qu'il le rédui-
sit a conclure une paix aussi honteuse pour

Grpcs
^' qu'elle fut glorieuse pour les

La guerre, à compter de Tincendie de
Sardes par les Athéniens, avait duré 51 ans.
lîille fut terminée l'an 449 ay^nt J. C.

Guerre du Pélopoiièse,

79. Les Grecs, une fois victorieux des
i'erses et délivrés de la crainte des armes
étrangères, qui jusqu'alors les avait léunis
parla nécessité de se défendre, ne lanlèrent
pas a rompre les liens qui avaient fait
eur force, et à tourner contre eux-mêmes
Jes armes qu'ils avaient si heureusement
employées contre les Barbares. D'un côté
a puissance et la supériorité d'Athènes d«

I autre la jalousie de Sparte et de quelques
autres villes : telles furent les vraies causes
ue la guerre du Péloponèse.

.
80. Après la mon de Cimon, ce fut Pé-

nclès qui eut dans Athènes, la part p.inci.

îB
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pale an gouvernement {\^Êfl^{\W, [

éïait d'un caractère doux, insinuant, mo-
déré, il possédait, dans un degré éminent,
le talent de la parole : talent qu'il cultiva

avec beaucoup deaoin, parce qu'il le regar-

dait comme l'instrument le plus nécessaire
après la vertu, à quiconque veut conduire
et manier un peuple républicain. L'épo-
que de son gouvernement fut l'époque
de la splendeur et de la magnificence
de sa patrie. C'est une chose étonnante,
en combien peu de temps furent achevés
tant de divers ouvrages d'architecture, de
peinture et de sculpture, dont il embellit
la ville, et qui ont toujours passé pour les

chefs -d'œuvres de l'antiquité.

81. Mais ces magnifiques ouvrages ex-
ciièrent la jalousie des alliés d'Athènes.
Ils se plaignirent de ce que les contribu-
tions qu'ils lui payaient, pour qu'elle veillât

à la sûreté commune des Grecs, étaient

employées à des embellissemens superflus,

et de ce qu'elle attirait dans son sein toutes

les richesses de la Grèce. Périclès et les

Athéniens répondirent que pourvu qu'on
protégeât les alliés, on o'avait point à

leur rendre compte de î*emploi des contri-

butions. Cette réponse hautaine n ayant

(I) Dans ce siècle florissaient Hérodote, Thucydide,
Piùdare, Euripide, Sophocle, Pliidias, Hippocrate, Aris-
tophane, etc.
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satisfait \)er8onne, Athènes, qui craignait
une lôvolte, ordonna à Polidée, Tune des
villes mécontentes, d'abattre ses murailles
et de donner des otages. Potidée refusa
<1 obéir à un ordre qu'elle regardait comme
tyrannique

; et dès lors h guerre commen-
ça (431). Les Lacédémoniens, toujours
envieux de Téclat d'Athènes, ne manqué-
rent pas de se déclarer contre elle, aussi
bien les Thébains, les Corrinthiens et près-
que tout le Péloponèse. Archidamus, roi
de Sparte, entra dans l'Attique, suivi d'une
armée de 60 mille hommes. Les Athéniens
par le conseil de Périclès, évitèrent tout en-
gagement avec un ennemi trop supérieur
en nombre, ei le laissèrent s'avancer ius-
qu aux portes de la ville. Mais pendant
te temps-là leur flotte, cemmandée par
Pendes, fit voile vers le Péloponèse dont
elle ravagea toutes les côîes, ce qui força
les Lacédémoniens et leurs alliés de retour-
ner au secours de leur pays.

82. Au commencement de la seconde et
de la troisième campagne, ils rentrèrent
clans I Attiqueety firent le dégâl. Mais
la peste qui survint, en fit un plus çrand
dans Athènes. Les corps les plus robustes
ne pouvaient y résister : les maisons et les
temples même étaient remplis de cadavres •

la ville n'offrait pariout que Taffreuse image
de la mon, sans remède pour le présent

'

f
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et sans espérance pour l'avenir/ Périclès
Iiii-même fiu atteint de la ccmiagion, et
bientôt elle le réduigjt à rextremité. Com-
me il était sur le point d'expirer, ses amis
s'entretenant près de son lit, se mirent h
V anter ses exploits. Ils croyaient n'être point
entendus du malade qui paraissait avoir
perdu connaissance. Tout à coup Périclès
rompant le silence : Vous oubliez, leur
dii-il, ce qu'il y a dans toute ma vie, de
plus glorieux pour moi ; c est qu'il n'i/ a
pas un seul citoyen à gui faie fait prew
dre le deuil. Jl est aisé de juger combien
ce grand homme fut regretté. Leb fautes
que les Athéniens commirent après sa
mort firent son éloge bien mieux encore
que les larmes dont furent accompagnées
ses funérailles (428).

83. Ce qu'il y eui; de plus mémorable
les années suivantes, fut le siège de Platée,
Tun des plus célèbres de l'antiquité,

par la grandeur des travaux de part et
d'autre, mais surtout par la résistance des
assiégea. Cinq cents hommes soutinrent,
pendant trois ans, tous les efforts d'une
nombreuse armée de Lacédémoniens. Après
une si longue résistance, les Platéens man-
quant de vîvi€> , et n'espérant plus de se-
cours du côte d'Athè/iCs, formèrent le har-
di projet de se sauver à travers le camp des
ennemis ; mais U moitié, étonné de la j?ran-

H
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n

deur du péril, perdit cotira^e lorsqu'il fltl-

lui marcher; Tauire moitié persistât dans
sa résolution, força, pendant une nuit obi-
cure, le mur que le» assié^eans avaient
élevé autour de la ville, et s'échappa sans
aucune perte, avant qu'ils fuss^ent revenue
de leur surprisf. Ceux qui éiaient restés
dans Platée se rendirent, à condition qu'on
ne déciderait de leur sort que selon les
formes de la justice. Il vint donc des com-
missaires de Sparte. Ceux-ci, sans char-
4çer les Platéens d'aucun crime, leur deman-
dèrent simplement s'i/s avaient re7uin que

U

que service^ pmdant cette guerre, à Latî-
démnne et aux altiés f Ceîie question les
surprit et les embarrassa; ils rappelèrent
aux Lacédéuioniens les services qu'ils
avaient rendus à la Grèce, et à Sparte en
particulier, lors de l'invasion des Perses.
Mais la perle des Plutéens était résolue,
Ainsi l'on persistai dans la première de-
mande, ^'iV* avaient rendu quelque service
dans cette guerre ; et les faisant passer l'un
après l'autre, à mesure qu'ils répondaient
non^ on les égorgeait, sans pai donner à
aucun (427).

84. Cette gijerre cruelle avait duré dix
ans, lorsq^ie les Athéniens d'un côté, et les

Lacédémoniens de l'autre, également épui-
sés de leurs pertes réciproques, convinrent
d'une trêve qui suspendit, pour quelque
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lemp«, les pfîots de Panimovi é de ces deux
peuples rivaux (4îî?I).

Après un an de iranquilliié, la guerre du
Pélo()onè8e, qui paraissait assoupie, se ral-

luma avec plus de fureur qu'auparavant
(420). La cause de ce nouvel incendie
tut Tambiiion d'Alcibiade. C'était un
jeune Athénien, des plus nobles et des plus
riches de la ville, poli, alTable et plein d'es-

prit. Il avait lin caractère souple et flexi-

ble, propre h prendre tontes les iuqiressions

que demandaient les circonstances, se por-
tant avec la même facilité et la même ar-

deur au vice et à la vertu. Il était in-

time ami de Sociale et sa liaison avec ce
célèbre philosophe aurait pu lui être d'un
grand secours pour fixer son esprit et son
cœur, 8*il avait su prjifiter desjeçgns d'un
maître si sage.

""

85 Alcibiade qui n*eTait^pas rrpipour
le refios, et qui voulaii, à quebjue prix

que ce tût, faite parler de lui, se prévalut
delà négligence de'^ Lacedéinonieiis à ob
server le dernier traité, pour en provoquer
la rupture, et replonger sa patiie dans des
embarras où il espérait se distinguer. Les
gens de bien redoutaient les suites de son
Jiumeur inquiète : mais le peuple, moin^
clairvoyant, n'apeicevaii en lui que les

qualités brillantes de l'esprit, et s'aveutjiait

sur lea désordes de sa vie : aussi t'atiau-
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donna-t-i! sans réserve à la conduite de
ce jeune ambitieux ; et ce fui sur su
parole que, dans le temps m^me où Ton
avait à se défendre des Lacédémonijpns, on
résolut de porter la guerre en SÎcile contre
Syracuse,

86. ^yracuse, bâtie par les Corinthiens
758 ans avant J. C, était une des plus gran-
des et des plus flori?sante8 villes du njonde.
Après avoir essuyé' plusieurs révolution!»,
elle s'était enfin arr{;tée au gouverremeni
républicain. Pendant la guerre du Pélo-
ponèse, il s'éleva un difi'érent entre Syra-
cuse et Ségeste, ville voisine. Celle-ci trop
foible contre une si puissante rivale, implo-
ra le secours d'Athènes. Les Athéniens
crurent avoir trouvé l'occasion de tenter
avec succès la conquête de Syracuse et de
toutfi la Sicile. Ils firent d'immenses pré-
paratifs, et bientôt leur flotte sortit du Pi-
rée, sous le commandement d'Alcibiade,
de Nicias et de Lamachus. Elle aborda
aux côtes de Sicile, et Alcibiade se rendit
maître de Catane par surprise. Ce fut là
le premier et le dernier de ses exploits dans
celte expédition. Car on le rappela d'à-
bord à Athènes, où il était accusé d'avoir,
quelques jours avant son départ, mutilé
toutes les statues de Mercure. Alcibiade
obéit et partit sur-le-champ. Mais dans
la route, ayant fkit réflexion sur Pinçons-
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lance et la lt'<jfèrelé de scr concitoyen», et

peut-ôtre ne He oentant pas en état de hou*

tenir l'examen qu'on ferait de sa conduite,

il crut ^^J^f^hi le oins 8Ûr était de h'ô-

dbaj^ier^^eJr^Srrr^^ C'eut ce qu'il

'i^n^xecuîa avec son adreî<»e ordinaire. Quel-
que temps apiè«, comme on lui porta hi

nouvelle que les Athéniens l'avaient con-
damne à mort, Je leur ferai voir^ dit-il,

que je suis en vie (415). En effet, il se

jeta dans le parti des Lacédétnoniens, et

ne ce8sa de leur donner les conseils les |jl(iai

funestes à sa patrie.

87. Cependant Nicias qui, depuis le do-
part d'Alcibiade, avait la princi[)ale auto-

rité, alla meure le siège devant ^Jracuse,
et l'environna presque entièrement d'un
mur de contrevallation, tandis que s-; flotte

la bloquait par mer. Les Syracusain?,

vivement p()U>»sé3, étaient :=ur le point de
se rendre, lorsque l'arrivée d'un capitaine

Lacédémonien, nommé Gylippe, changea
la t'ace des afïriires. Il commença par fai-

re dire à Nicias qu'il ne lui donnait que
cinq jours pour évacuer la Sicile. Nicia»

ne daigna pas répondre à une proposition

qu'il nie remaniait que comme une bravade

d'aventurier : on se prépara donc au com-
bat de part et d'autre, Gylippe emporta
d'assaut un fort que les Athéniens occu-

paient près de la ville : quelques jour»
H 2
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après, il gagna 8wr eux une bataille dont
le fruit fut, pour les aggiéges, la facilite de
pouaser un reiranchement jusqu'à rendrojt
où les aesiegeans n'avaient pas t ncore ter-
miné leur conir^vallaiion

; ce qui mit ceux-
ci hors (Pélat de la pousser plus loin.
Nicias, après la perle d'une seconde ba-
taille sur mer, resserré dans son camp par
les ennemis, manquant de vivres, deman-
da du secours aux Athéniens. Ils lui
envoyèrent Démosthène (1), avec une flot-

\5 te et une armée aussi nombreuse que la
première. Ce secours ranima Tespé-

J
rance des assiég^eans et consterna les assié-

/ ^
gés. Mais ce ne fut pas pour long-temps :

\ jf car Démosthène voulant signaler son arri-

\ ^^® Pa»* quelque exploit glorieux, tenta,

^ 3 pendant la nuit, une attaque mal concer-

^
tée, où ses troupes, saisies d'une terreur

y panique, jetèrent leurs armes et p'abandop-
r nèrent à une déroute ge'nérale. 11 fallut
t alors songer à la retraite : on l'aurait effec-

tuée sans danger, s'il ne fût survenu une
éclipse de lune que tous, généraux et sol-
dats, regardèrent comme un mauvais pré-
sage. Les devins ordonnèrent de différer
le départ jusqu'à la pleine lune suivante;
ce qui causa la perte de l'armée. Lea My.
racusains ayant pénétré le dessein des

dû

I

1

(1) Il ne faut pas ie confondre a?ec PoraCeurmême nom.

/ \ n

J^ /^^^lA.^^
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\r ou raiineedp terre des Athùniens au-
lii pu s'échapper. PNjciiiH et Démosihèrm
5 mirent en roiite^ sRîs vivres, j^ans ba-

Atr nién«, entreprirent d'enlermer la flottb
* i mie dans le ^Tand port, dont elle s'l-
tj { «*ujparée au conuneiicement du fiit^ge

;

ei 'IU3 y rest. p - niie dans un filet.
En mCme temps v i.j pe, avec des troupes
q.i'il avait levées en i'ivers endroits de la
Sicile, allf e saisir de toutes les avenues
par ou raiinéede ^erre des Athéniens au-
rai

se

^'ages, presque sar armep ^orcés d'aban-
donner les maladt

. et les blessé?, poursui-
vis et harcelés sans cesse par un ennemi
qui ne leur laissait aucun relâche. Pour
comble de malheur, Démosihène s'étant
égaré pendant la nuit avec Tarricre-garde
fut Furpris dans un défilé, enveloppé et
obligé k\q se rendre avec le peu qui lui res-
taitde soldats.

^lï^Le lendemain, Nicias fut atteint au
passage d'une rivière, la moitié de ses gens
lut égorgée ou précipitée dans les eaux

;
le reste fut pris avec son général. Les

prisonniers sans miséricor-
de. Les deux généraux furent condam-
nés à mort et exécutés sur-le-champ : sept
mille soldats furent jetés dans les carrière?,
ils y souffrirent des maux inexprimables^
€t périrent, pour la plupart, de faim, de

/
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soif et de tous les genres de misèrea. Quel-

ques uns seulement durent kur délivrance

au soin qu'ils avaient eu d'apprendre les

poésie d'Kurypide : ils en léciièrent les

plu» beaux endroits à leurs maîtres qui,

en lécompense, leur rendirent la liberté.

De retour à Athènes, il allèrent saluer ce

poète, comme leur libérateur (413).

89. lies Athéniens,. colpsternés du dé-^as-

tre arrivé devant Syracuse, songèrent à

rappeler Alcibiade, qu'ils regardaient com-

me le seul homme capable de rétablir les

affaires. Il eu écoVita la propofciiion avec

joie : mais ne voulant reparaîire, que vain-

queur dans sa pairie, il alla se joindre, avec

quelques vaisseaux, à la flotte athénienne,

à qui il fit remporter deux victoires, dans

l'une desquelles lamiral des tiacéiiétuo-

niens fut tué, et leur armée presque en-

fièrement détruite (409). Après ces e.^fi-

ploiis, il cingla vers Athènes avec la flotte

chargée de dépouilles ennemies ; il entra

dans la ville en triomphe, au milieu des

actiamations de la multitude (408). Mai»

celte affection si vive ne fut pas de longue

durée. Alcibiade s'était remis en mer

pour pousser ses conquêtes : un de ses

lieutenans profita un jour de son abseiice,

pour attaquer les Lacédémoniens, qui le

battirent et lui enlevèrent quinze çalères

(406). Les Athénien» s'en prirent a Alcif-
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biade de ce mauvais succès : il fui déposé'
et on mit en sa place dix généraux qui'
n'ayant pas ses talens, n'essuyèrent que
des reversA Athènes, pour réparer ses per-
tes, fit un «em ier effort : elle équipa 160
galères à la fois. Callicratidas, alors ami-
raUdesLacédémoniens, était un grand hom-
me de guerre ; mais dans cette occasion il

écouta trop un faux point d'honneur, qui
coûta cher à sa pairie. On lui conseillait

de ne point hasarder de combat contre des
forces si supérieures : il répondit qu'il ne
pouvait se retirer sans* honte, et que sa

mort importait peu à !a république. Spar-
/e, dit-il, ne tient pas à un seul homme.
Jvaction s'engagea près dés îles Arginuses.
Après des efforts inouïs, il fut accroché
par un vaisseau athénien, et tomba percé
oe mille coups. Sa mort entraîna la dé-
faite et la destruction de sa flotte, dont
presque tous les vaisseaux furent pris ou
coulés à fond (406).

90. C'était un devoir sacré chez les an-
ciens de faire inhumer les soltals tués dans
une action. Aussi Tintention des géné-
raux Athéniens, après la victoire des îles

Arginuses, était-elle de faire donner la

sépulture aux morts ; mais une tempête
qui survint les empêcha. Quand on ap-
prit à Athènes que les morts n'avaient pas
été inhumés, le peuple furieux destitua les
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géne^raux ;
' et Fans vouloir entendre leur

jiistî^catiort, il les» condamna à mort. De
plus (le trois mille citoyens qui com[)osaient

l'assemblée, il n'y en eut que deux qui

osèrent élever la voix en faveur de l'inno-

cence oprimt'e ; et dans le sénat, Socrate

seul demeura ifiébranlable, et protwta
hautement contre l:i prévarication générale.

A peine ce jugement inique fut-il exécuté,

que le peuple lui-même en sentir toute Tlior-

reur. Mais ce ne sera pas la dernière fois

que nous verrons ce peuple jaloux et ca-

pricieux immoler à sa fureur les plus illus-

tres de ses citoyens, puis aussi lôt après,

reconnaître par des regrets lardits ei leur

innocence et sa pr.)pre itijusiic.

91. Cependant les Lacédémonlens don-

nèrent le commandement de leur flotte à

l^ysandre, «général égalemer»t habile et

vaillant, f^es Athéniens vinrent lui pré-

senter le combat <lans rMellespont, près

de l'embouchure de l'^gos-Potamos (î),

ce qu'ils firent quatre jours de suite, sans

que le rusé Lacédémonien fit aucun mou-
vement. Le cinquième jour, ils le défièrent

de même
;
puis ils se retirèrent le soir, d'un

air encore plus méprisant que les premières

fois, et descendirent de leurs vaisseaux pour

V

'

(1) Ce nom, qui est grec, signifie F/êuve de la Chlvrt,
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se répandre dans la campagne.! Lysandre,
qui n'attendait que ce munient) et qui te-

nait sa flutte ))réte à partir, s'avance sur-
Je-champ, tombe sur les galères vides,

enlève les unes, bri e les autres, surprend
les Atht'nitns en de'sordi e, épars dans les

terres, en taille une partie en pièce», prend
tous les généraux, et dissipe leur aimée.
Une heure lui suffit pour abattre, sans re-

tour, la puissance d'Athènes, et mettre du
à une guerre qui durait depuis vingt-sept
ans, et à laquelle on ne voyait point de ter-

me (404).

92» En effet, les Athéniens, sans trou-
pes, sans vaisseaux, sans vivres, et par
conséquent sans ressources, virent bientôt
aborder, à leurs portes Lysandre avec sa
flotte victorieuse. Ils ne voulaient pas se

rendre encore ; n)ais la faim les y contrai-
gnit : il fallut parler d'accommodement.
Les ïhébains et les Corinthiens deman-
daient que, sans plus entendre à aucun
traité, Ton détruisit Athènes. Mais les

Lacédénïoniens réporidirent qu'il ne serais»

jamais reproché à Sparte d'avoir détruit
une ville qui avait autrefois rendu à lu

Grèce de si grands services. La paix
fut donc conclue à ces conditions : Que
les fortifications du Pirée seraient démo'
lies ; que les Athéniens livreraient toutes
leurs galères^ à la réserve de douze ; quits

I
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seraient réduits au territoire* de leur ville ;

et qu'ils suivraievt^ à la guerre^ les Lacé'

démcmie7iSj partout où ceuX'Ci voudraient

les mener.

Retraite des dix mille ('401 ans avant J. C).

93. Après la mort d'Artaxerxè:* Loii-

ffue-Main et de deux rois ses successeurs,

qh'r 116 firent que paraître, ^a .\iit aujc.j<î.

trône de Pih-se Darius-Nothus (424), dont

le règne n'eut de remarquable que quel-

ques guerres entreprises et heureusement
terminées contre des provinces révoltées,

et en particulier contre l'Kgypte, qui ne
souffrit jamais qu'avec peine la domina-
tion des Perses. Artaxerxès-Mnémon, son

fils, lui succéda vers la fin de la guerre du
Péloponèse (405.) Ce prince avait un
frère nommé Cyrus-le-Jeune, à qui Ton

avait donné le gouvernement de l'Asie mi-

neure. Peu content de cet apanage^ Tem-
bitîeux Cyrus aspirait à la couronne. Dans
cette vue, il leva une armée composée de

13,000 Grecs et 100,000 Barbares, à la

*tôte desquels il partit de Sardes, et s'avan-

ça vers Suse, résolu d'arracher, s'il le pou-

vait, à son frère le sceptre et la vie. Arta-

xerxès, de son côté, rassembla près de

900,000 hommes, et marcha contre le re-

belle. Les deux armées se rencontrèrent

à Cunaxa, près de Babylonc, et la bataille

s'engagea. Au milieu de la mêlée, le fou-
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gueux Cyrus apercevant le roi, pousse vers
lui ; il abat, il tue tout ce qui s'oppoMi à
son passage, il joint Artaxerxè», et lui porte
deux coups de cimeterre. Le roi, comme
un lion blessé qui n'en devient que plus
furieux, s'élance sur Cyrus à son tour, le
frappe de sa javeline dans la tempe, ^t; If*-

renv^jiâ^^jjyis vie à ses pieds.^ e/, IZtiUirux^
/ependant les Grecs de 4^rmée de

Cyrus avaient attaqué les Perses : ceux-ci
ne purent tenir contre cette poignée de
gens ; ils prirent la fuite, ei il fut impossi-
ble au roi de les rallier. Les Grecs
étaient pleinement victorieux ; mais Cy-
rus était mort il fallu donc songer à rega-
gner la Grèce, et on se mit en marche.
Tissapherne, général persan, les poursui-
vit \ mais n'osant les attaquer à force ou-
verte, il usa de perfidie, et s*étant saisi, par
trahison, des principaux chefs, il les fit

mourir. Les Grecs, privés de leurs géné-
raux, furent dans une grande consterna-
tion. Us étaient à 600 lieues de la Grèce,
environnés de grands fleuves et de nations
ennemies, harcelés par une armée innom-
brable, sans guide pour leur enseigner les

chemins, et sans ressources pour trou-
ver des vivres. Xénophon, jeune Athé-
nien, leur fit reprendre courage : il les

engagea à continuer leur retraite et à se
nommer des chefs. Us îc nommèrent lui-

1
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môme, avec quatre autres, et s'abandon-

nèrent à sa conduite, rejoins de marcher

fjans violence s'ils n'étaient point attaqués,

sinon de s'ouvrir un passage l'épée a la

main. Xénophon les fit avancer sur deux
colonnes, entre lesquelles étaient les baga-

ges. Faute de bateaui; il fertfut remonter

^^le Tigre et TEuphrate jusqu'à Icmc soi^rcet.

Les montagnes d'Arménie qu'on eut en-

suite à traverser, se trouvèrent couvertes

de Barbares qui en gardaient les avenues :

de sorte que les Grecs avaient à se défen-

dre, et contre Tissapherne qui les avait

suivis jusque-là, et contre les Arméniens
qui leur disputaient le passage : aussi ne

fut-ce qu'à force d'adresse, de patience et

de courage, qu'ils parvinrent à se tirer de

ce mauvais pas. Aux obstacles que les

hommes opposaient à cette généreuse trou-

pe, se joignait la difficulté de passer les

fleuves, les défilées, les déserts ; il lui fallait

encore résister à Tintempérie des saisons,

aux pluies, aux frimas, aux neiges, et sur-

tout à la faim, cet ennemi domestique, bien

plus redoutable que tous les ennemis du
dehors. Enfin, après cinq mois de marche,
les Grecs, victorieux de tous les obstacles,

arrivèrent au détroit de l'Hellespont. La
retraite des dix mille a toujours passé pour
le chef-d'œuvre de l'art militaire. En
effet, on ne peut voir une entreprise plus
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difficile, ni formée avec plus de hardiesse,

ni conduite avec plus de prudence, ni exé-

cuice avec plus de bonheur : et ce fut de

ce moment que It» Grecs conçurent le

dessein et l'espérance de renverser un jour

Tempire des Perses.

Vie de Socrate,

95. Tandis que les dix mille, sous la

conduite de Xénophon, traversaient l'A-

sie avec tant de gloire, Socrate succombait

à Athènes sous les efforts de ses ennemis.

Cet illustre philosophe, l'homme peut-

être le plus accompli que nous pré>ente

l'antiquité païenne, s'était accoutumé, de

bonne heure, à une vie sobre, dure, labo-

lieuse. 11 est difficile de porter plus loin

qu'il ne le faisait, le mépris des richesses.

Voyant un jour quantité de bijoux et de

marchandises précieuses étalées dans une

foire : Que de choses ^ iWi-W en se félicitant

lui-même, que de choses dont je puis me

passer ! Socrate aimait sa pauvreté, et ne

rougissait pas de faire connaître ses be-

soins. Si favais eu de l'argent, ôït-W un

jour devant ses amis, /aurais acheté un

manteau. Ce fut un combat entr'eux à

qui lui ferait ce petit présent. Une de

ses principales vertus était une tranquilli-

té d'âme et une patience inaltérable. Sans
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«oriir de clif z lui, il trouva de (iiioi IVxer-
cer. Xuiiiippe, sa femme, le mit aux
plus rudes épreuves par son humeur bizar-
re, violeuie et emportée. Un jour, après
avoir vomi contre lui toutes le» injures <pie
Ka colère lui put suggérer, elle finit par lui
jeter un pot d'eau suie sur la tCie. Il ne
fil <pren rire, disant qu'il fallait bien qu'il
tombât de la pluie après un ai grand ton-
nerre.

^Q. Socrate ne montra pas moins de cou-
rage dans les diverses révolutions qui agi-
lèientsa patrie. I.ypandre, après la prise
d'Athènes, y avait établi, pour la gouver-
ner, un conseil de trente eiioyens. Ces
magistrats devinrent bientôt des tyrans
qui se livrèrent au |)illage et au meurtre,
>*au« (jue personne osât s*y oppos^-r. So-
crate seul demeura intrépide; il soiitint
les opprimés, consola les affligés, marcha
tête levée au milieu de trente tyrans qui
faisaient tout trembler, mais qui ne purent
jamais, par leurs menaces, ébranler sacdns-
tance. Cette généreuse intrépidité dura
autant que la tyrannie, cVst-à-dire, huit
mois, après lesquels Thrasybule, citoyen
(run rare mérite, s'étant mis'k la tête des
exilés et des proscrits, vint à bout de chas-
ser les tyrans et de délivrer sa patrie (404).

97. Mais ce qui fit le caractère dominant
de Socrate fut le soin qu'il prit d'instruire la

<i
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jcunehse d'Athcnei). C'ctuit un philosophe

(le toUH le» lieux et de toute» le» heure» : il

eui^eignuit eu tout teuipM et eu toute oceu-

hiou, duus les repu**, dauH \vh couverî^atious,

h lu pronienude, à Tarmée, au iiiileu detf

euuips. Jauiuin philosophe n'eut plus de
disciples, ni de plus célèhres : riatun et

Xëuopliou, quand ils heraient î«eulb,

buHiruieut pour illustrer leur muître. L'ar-

deur des jeunes Athéniens pour le suivre

clalt incroyahle. Ils quittaient Père et

Mère, et renonçuient à toutes les parties

de plaisir, pour s^attacher à bocrate et

pour l'en tendre.

jTSocrute tMiîcTes t»nneniis ; citaient

ceux du hieu public. La jalou^ie et la

haine les armèrent contre lui. Aprè> avoir

assuré l'ettet de leurs batteries, ils Taccu^sè-

rent juridiquement de ne pas admettre les

dieux de la république, et de corrompre

ht jeunesse athénienne, Socrate se déteu-

dit avec î-olidité. Mais les jjiges étaient

gagnés ; ils prononcèrent contre lui, et ne

lui laissèrent que le choix de la peine, ho-

crate alors déclara gue^ puisqu'on Cobligeait

de se (axer lui^mênie^ il se condamnait^

pour avoir coiisatté sa vie à Vinstruction

des Athéniens^ à être nourri^ le reste de

I
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ses Jour.^^ dans le Pnjinnêe CU, aux dé'

pens de la république» Cotte réponse irri-

ta lo» juges; Hh le roiulatnnèreiit à boire

de lu ciguë. Socratc prit avec trni)(|nillité

le cfiemiii de lu prison. Un de ses amis
«'étant avancé pour lui témoigner sa dou-
leur de ce cpi'il mourait innocent : l^rvw-

driez'vous, lui répondit-il en soiuiant, que
je mourusse coupable ') Il but In coupe
empoi<«onnée, et mourut (piebpies momens
après (400). Atliènes, selon sa coutume,
passa bientôt de l'injustice aux remords :

non contente d'avoir puni ses calomnia-
teurs, elle lui fit élever une statue de bron-
ze, et poussa Je respect, poi^r sa\jnémoire,

jusqu'à lui dédier une cbapelle ^ôînme à

un héros et à un demi-dieu. Socrate joi-

gnait aux vertus morales des connaissances

peu ordinaires sur l'immortalité de Trime,

sur la Providence, sur l'unité d'un Dieu
créateur et conservateur de l'univers. Sou
crime et son nudheur furent de ne lui avoir

pas rendu gloire aux yeux des hommes, et

d'avoir jusqu'à ses derniers momens, flé-

chi le genou devant des idoles dont il con-
naissait si bien le néant et lu vanité.

,

''ji

(1) Le Prvfance, édificn public où étaient logé* et
entretenus ceux qui n'étaient signalé! par quelque
{flfre de mérite que ce fût.

'^
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Cucrrcentre les Lacédémoniens et les

^^^^^ Thébains,

99. Sparte, «lopnÎH rabaÎRsort'ent d'A-
thèiiCH hu rivale, c*tatt au comble de la pros-

périté Agéî^ilas son roi avait porté Hes ar-

mes en Asie, et fait trembler le roi <le Perne

Artaxerxèi jiiscpie sur son trône (394).

liappelé en (irèee par la ligne <pie les peu-
ples voisins avaient K rmée contre Sparte,

il les avait vaincus à Coronee ; et la paix
&.' iitalcitle (1), conclue avec Artaxerxès,

avait mis cette républicpie ambitieuse en
état (le dicter, plus iinpôrieusement que ja-

mais, des lois h toute la Grèce. Non con-

tente de ce qu'elle possédait, elle 8'enq)ara,

en pleine paix et par trabison, de la cita-

delle de Thébes (382). Mais cette injusti-

ce mit un terme à la prospérité des Lacédé-
moniens : et ce fut de Tbébes même que
partirent les coups qui abattirent leur puis*

Fance. Cette ville nourrissait alors dans
son sein deux citoyens illustres. Pélopidas

et E[)aminondap. Le premier, jeune en-

core, seul béiitier d'ime opulente maison,
employait dès lors sa fortune à secourir les

pauvres, montrant, par ce noble emploi des
ricbesses, qu'il en était véritablement le

(1) C*eit le uom du Lacédéniooieu qui négocia
ceito paii.
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maître et non l'esclave. Pour Epaniinon-
(las, la pauvreté était son partâ^'e^i fuirait

son honneur : il était modeste, prudent,
^rave ; il se piquait surtout de sincérité,

jusque-là qu'il se faisait un scrupule de
mentir, njême par plaisanterie. Tels sont
les deux grands hommes qui vont délivrer
Thèbes et l'élever au-dessus de toutes les

villes de la Grèce.
100. Pélopidas qui, à la prise de Thèbes

par les Lacédémoniens, s'était retiré dans
J'Aitique avec plusieurs de ses concitoyens,
leur proposa de s'unir avec lui pour rendre
la liberté à leur patrie, ils entrèn nt avec
joie dans ce projet. Pélopidas part secrè-
tement avec eux, entre le soir à Thèbes
sans être reconnu, et marche à leur tête

chez les magistrats établis par Lacédémo-
iie. Ils étaient alors au milieu d'un festin,

plongés dans la bonne chère et la débau-
che. Un moment avant que la conjura-
tion éclatât, un courrier était venu leur
apporter des lettres qui en contenaient
tout le détail ; et ce courrier les avait aver-
tis qu'elles concernaient des affaires impor-
tâmes. A demain^ s'écrièreni-ils, les

affaires importantes. Là-dessus, ils se

mirent à boire, sans ouvrir les lettres.

Bientôt après les conjurés paraissent, trou-
T % s I t<

1 #'kC- magistrats pleins de vui, et les

égorgent sans leur laisser le temps de »e
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rense.l I^e lendeiuain, Péloin-

lous les Thébains, alla inves

s^

r

-*•

mettre en (l<5l'en

das, suivi de

tir la citadelle. La garnisun lacédémo*
iiieiine se défendit d'abord avec beaucoup
de vigueur, dans l'espérance d un ttrompt

becours ; enfin les vivres commençant à

mantpïer, et la taim se faisant sentir, elle •
demanda h capituler. A peine avait-elle 1^
évacué la place, que If; secours parut : \^
mas il n'était plus temps. Thèbes était

libre, et se disposait à faire repentir Lacé-
démone de ses injustices (378).
101. Après quelques campagnes qui avaient

donné aux Thébains le tem|)sde s'aguerrir,

les Lacédémoniens voulant faite contre
eux un dernier effort, envoyèrent Cléoni-

brote, un de leurs rois, à la tête de 24,000
hommes, pour ravager la Béotie. Epami-
nondas, alors général des Thébains, alla

au-devant des ennemis avec 6,000 hommes
geulement, et les joignit à Leuctres. L'ac-W^ ^
lion fut des plus opiniâtres. Tant que^'^v
Cléombrote put agir, la victoire demeura
douteuse : mais ce prince étant tombé
mort, les deux partis firent de nouvitaux ^^

effortr, les uns pour sauver le corps de leur^^
roi, les autres pour s'en saisir. Enfin les/^
Lacédémoniens vinrent à bout de l'empor-\. \
ter ; mais ils furent rompus et niis en fuite

avec une perte considérable (37 î). Epa-
minoudas, \\i: concert avec Pélopldas,

,3

c^

)
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voulut profiter de la victoire : il entra

clans la Laconie, qui fut pillée et ravagée

jusqu'à l'Eurotas. Agésilas, roi de Spar-

te, forcé de se tenir renfermé dans la ville,

fut le spectateur du dégât, et eut le cha-

grin de voir démentir, à ses yeux, le mot
qu'il avait souvent répété lui-même, que

jamais femme de Sparte n avait vu la

fumée d'un camp ennemi»

102. Il semble que les deux généraux
Thébains, à leur retour, auraient dû être

reçus avec applaudis^emens et comblés
d'nonneurs. Il n'en fut pas ainsi. On les

appela en justice, pour avoir retenu le com-
mandement des troupes au-delà du terme

fixé. Pélopidas ne se défendit pas avec la

grandeur d'âme qui lui était ordinaire; et

ce ne fut pas sans peine que les juges le ren-

voyèrent absous. Epaminondas, au con-

traire, parut avec un air assuré. Au lieu

de se justifier, il fit son éloge ; il raconta

ses exploits en termes magnifiques, et finit

son discours en disant qu'il mourrait avec

joie, si les Ttjébains voulaient lui laisser,

à lui seul, l'honneur de son expédition

contre Sparte, et déclarer qu'il l'avait en-

treprise de son chef et sans leur aveu.

Tous les suffrages furent pour lui ; et il

sorti de cejugement comme il avait coutume
de sortir des combats, victorieux et cou»

vert de^gloij

103. Laguerre qui avait été assoupie
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par rintervention (lu roi (le Perse, se ralu-

ma au bout de quelques années. Les Thé-

bains prirent pour général Epaminondas.

11 entra aussitôt dans le pays ennemi, et se

prépara au siège de Mantinée. Ayant été

averti qu'Agésilas venait au secours de la

place, il forma le dessein d'aller surprendre

Sparte, et se mit en marche par un chemin

différent de celui que tenait Agésilas. 11

aurait certainement pris d'emblée la ville,

qui était sans murs et sans troupes. Mais

Agésilas, averti par un transfuge, rebrous-

sa chemin et eut le bonheur û'y arriver à

temps. Epaminondas voyant son coup

manqué, retourna vers Mantinée. Les La-

cédémoniens et leurs alliés Vy suivirent, et

le trouvèrent prêt à les recevoir. On com-

battit de part et d'autre avec un courage

et un acharnement incroyable, mais surtout

du côté des Thébains qui, guidés et animés

par leur intrépide général, forcèrent l'en-

nemi à reculer. Au moment où la victoi-

re se déclarait pour eux, Epaminondas

reçut une blessure mortelle. On l'emporta

sur son bouclier, et les chirugiens déclarè-

rent que, dès qu'on aurait tiré le fer de la

plaie, il expirerait. Alors il s'informa du

succès de la bataille ; et comme on Peut

assuré que les Thébains avaient remporté la

victoire, il dit à ses amis : Grâce aux

Dieux, je laisse Tlièbes triomphante, la
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I

mperhc Sparte humiliée, et la Grèce déli-
vrée dujoug de la servitude. Du reste je
ne meurs pas sans postérité; Leuctres et
Maritime ; Foilà deux filles illustres qui
ne laisseront point périr mon nom, A
^?' ^f^^^y^^i tiré le fer de la plaie, Il ex-
pira (dOT). Peiopidas, quelque temps
auparavant, avait de même trouvé la mort
dans le sein d'une victoire (364) . La puis-
sance de Thèbes avait commencé avec ces
deux grands homme» : elle finit avec eux

;
et, après leur mort, cette ville ayant fait la
paix avec les Lacédémoniens, retomba
«ans Sa première obscurité.

Entreprises de Philippe, roi de Macédoine^ contre les Grecs.

I

^^,^- P^n^^ant que les Grecs achevaient
de s affaiblir par les guerres sans cesse
renaissantes, qu'allumaient entr'eux l'am-
bition et la jalousie du commandement,
on voyait s'élève., à leurs portes, une nou-
velle puissance, qui bientôt devait tous les
reunir sous un même joug. Cette puis-
sance était la Macédoine, royaume héré-
clitaire, situé au nord de Ja Grèce, et
tonde par une colonie de Corinthiens, 800
ans avant l'ère chrétienne. L'histoire

-^'J'?]'
"'''^**^

»''^'lfï^ mémorable, jus-
qu a ririiippe élève d^fcipaminondas, et père
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(i'Alexanilrc-lc-Oraud. \Ç(.> fut ce prince
qui tira la Macédoine de sou obscurité,

et qui eu peu de ttm;)s, lui donna une
prééminence marquée sur les autres état»

de la Grèce. Mais les moyens dont il

usa pour y parvenir ne lui font point d'iion-

neur; ses armes les plus ordinaires étaient
l'adresse et l'argent. II ne reconnaissait

point pour imprenable une forteresse où
pouvait monter un mulet chargé d'or:
quant à l'adresse, il la poussait jusqu'à la

fourberie ; de sorte que toute sa vie ne fut

qu'un tissu de ruses, de fraudes, de per-
fidies, de parjures. Telle est l'idée qu'il

a laissée de lui, et que ses grandes qua-
lités n'ont pu faire oublier à la postérité.

105. Philippe considérait les hommes
de lettres, et sentait tout le prix et rim-
portance de l'éducation : il en donna nue
preuve bien frappante à la naissance d'A-
lexandre-le-Grand.- Ce prince étant venu
au monde à Pella, capitale de la Macé-
doine, le roi son père écrivit aussitôt au
célèbre philosophe Aristote, pour lui mar-
quer que dès lors il le choisissait pour être

le |)récepteur deson fils': Je vous apprendsy
lui disait-il, qu'il ni est né un fils^ et je
rends grâce aux Dieux^ non pas tant de
me Vavoir donné, que de me [Savoir don-
né du temps d'^ristote^ J\ii Heu de

M

R
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rne promettre que vous en ferez un roi^

digne de la Macédoine (356).
106. Quelque lemps après, Philippe

perdit un œil au siège de Moihone, par
une aventure fort sinjrulière. Un aibalé-
tier nommé Asier s'était offert à lui sur
le pied d'un excellent tireur, q\n ne man-
quait pas les oiseaux au vol ; Eh bien^
lui dit Philippe, je vous prendrai à mon
service quand je ferai la guerre aux
étourneaux. , La raillerie piqua au vif l'ar-

balétrier qui, s'étani jeté dans la place
assiettée, tira contre Philippe un flèche où
il avait écrit : A Vœil droit de Philippe^
et lui prouva cruellement qu'il savait bien
tirer : car en effet il lui creva l'œil droit,

Philippe lui envoya la niême flèche, avec
cette inscription : Si Philippe prend la
ville, il fera pendre Aster ; et il lui tint

parole. Souvent un bon mot coûte bien
cher, et ce n'est pas un petit mérite que de
savoir contenir sa langue : Philippe et

Aster réprouvèrent en cette occasion.

107. Cependant les Phocéens qui habi-
taient les environs du temple de Delphes,
s'élant avisés de labourer des terres con-
sacrées à Apollon, ce qui, dans l'opinion des
païens, était une impiété, allumèrent, par
cet attentat, le feu de la discorde (355).
Tous les peuples d'alentour crièrent au
sacrilège, les uns de bonne foi, les auireë
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venfjcances particulières. / On porta cette

affaire au tribunal iles Amphiclions (I),

qui déclarèrent les accupés coupable» de
profanation, et les condamnèrent h une
amende considérable. Les IMiocéens, ir-

rités de ce jugement, prennent les armes,
arrachent du temple le décret qui les con-
damnaity pillent tou« les trésors d'Apollon.
Cent ce qui donna lieu à la Guerre sacrée.

Toute la Grèce prit parti dans cette que-
relle, qui ne servi qu'à en épuiser les

différens peuples. Philippe seul demeura
neutre : peu touché des intérêts d'Apollon,
mais très-atlentif aux sien?», il profita de
la confusion pour s'agrandir aux dépens
de la Thtace, dont il fit la conquête.
Quand cette entreprise fut terminée, et
que les Grecs lui parurent assez affaiblis,

il se déclara contre les Phocéens ; et s'étani
emparé du passage des Thermopyles, il

entra dans leur pays. Les Phocéens furent
vaincus sans effort, et ce prince remporta,
lui «eul, tout l'honneur et le fruit d*nne
guerre dont il n'avait point couru les

risques (34 1). ,/

(1) Le fonseil des Amphiriions était rompoeé d^»
dépiiié^ des villt^g de la G'ècft, et %« tenait deui fois
l'année, à Delphes ou anx Therinnpvipg il jiiKeait
drs uluérfcnds qui survenaient enire lei peuples, «t
veillait au maintien de la ruticnrd» «t de la pail»
Son auiori!4 fut longtemps reepeclée.
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108. Plii!ip[,e, maître des Tliennopyleo,
qui élai«fU coînrne laclefde la Grèce, porta
hes vues pid» loin : >.oiis prétexte de ven-
trer une Heconde injure faite à Apollon, il

8'empara d'Ehitôe, la phis irrande ville de
la Phocide (338). Le bruit de celte con-
quête idpandii la consternation dans Ailiè.
lies et dansThèbes, qui ge trouvaient les
premières exposées aux armes de ce prince
ambitieux. Kn eifet, il les a«irait dès-lors
asservies san* peine, s'il ne se fût trouvé un
homme qui, sans autres armes que celles
de Téloquence, entreprit de soutenir con-
tre lui la liberté publique. C'était Démos-
ihène. Cet homme célèbre n'annonça pas
d abord ce quNl devait être un jour. Ayant
perdu de bonne heure son père et sa même,
il tomba entre les mains de tuteur* avares,
qui ne l'ôlevùrent pas avec tout le soin que
demandait un naturel aussi excellent que
le sien

: de sorte qu'd se forma presque de
lui-même, et par la lecture assidue des
ouvrages de Platon. La première fois qu'il

^
se hasanla à parler en public, il y réussit

^ îout-a-iaiL mal, et fut sifflé de tout l'audi-^ tone. \Ç3 hmYl^iirisucf es ne le rebuta pas :

il sentit ce qui lui manquait, et s'appliqua à
acquérir. I! avait la respiration'courte et

la langue embarrassée. Pour corrii^er ces
défauts naturels, il sa mprmW ,\..,na luK^., _

che de petits cailloux, et prononçait ainsi
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lusieuis vers de suite, à haute voix, en

marchant et moulant par des endroits ru-

des et escarpés. 11 fit plua : il allait Bur le

bord de la mer, et dans le temps que le»

floii> en étaient plus violemment agités, il y
prononçait des harangues, pour s*accoutu-
mer aux bruits confus et aux cris tumul-
tueux des assemblées du peuple. ^es
efliorts furent bien payés, puisque dans la

suite il porta 1 art de la parole au plus haut
degré où il puisse atteindre : aussi se

faisait-il dans Athènes un concours de
toute la Grèce pour entendre parler Démos*
ihène.

109. Ce grand homme, aussi habile po-
litique qu'excellent orateur, avait toujours

été, lui seul, plus retoutable à Philippe,

que toutes les flottes et les armées des

Athéniens. Au moment de la prise il'Ela-

tée par ce prince, il fut le seul qui osa don-
ner un conseil courageux à sa patrie. 11 ûi

conclure entre Athènes et Thèbes une
ligue contre Philippe ; et persuadées par
Démosthèue, ces deux villes, rivales et

ennemies jusqu'alors, réunirent leurs forces

contre l'ennemi commun de la tïbérié des

Grecs. Philippe n'ayant pu empêcher la

ligue de se former, résolut de la combattre ;

il entra en Béotie^ et rencontra les alliés

ttr^A riA nhprnnnp /^.^>^S\ Il rlr^nno lo nr\v\\-

mandement de son aile s^auche à sou fils

K 2
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Alexandre, alorH d^é de dix-sept ans, et se

cliar^ea de la (iioite. Le choc fut nide et

san^riatit, entre des nations é<4alenient

belliqueusen, qui combaUaient, leâ unes
pour rempile, les autres pour la liberté.

Alexandre fut le premier qui, après une
longue résistance, (lerça le batailion sacré :

c'était l'élite de Tarniée Thébaine. L'aile

droite, que Philippe commandait, ne fit

pas si bien son devoir. Les Athéniens l'en-

foncèrent ; et se croyant déjà victorieux, ils

s'écrièrent : allons, poursuivuns'les juS'

que dans la Macédoine. Philippe voyant
que les Athéniens, au lieu de prendre en
flanc son corps de bataille, s'abandonnaient
en désordre, à la poursuite des fuyards,

dit froidement : Les Athéniens ne savent
pas vaincre. Aussitôt il donna ordre à
sa phalange de se replier, et va fondre sur

eux. Les Athéniens pris en queue et en
flanc, furent rompus et mis en déroute
avec une perte considérable, Philippe usa

généreusement de sa victoire ; il accorda
la paix aux deux républiques, et parvint

à se faire nommer général des Grecs contre

les Perses. Car depuis long temps il son-

geait à la conquête de l'Asie ; mais la mort
le surprit au milieu des préparatifs de cette

expédition : et ce fut un déni de justice

oui lui coûta la v!e= Un îeune Macédo-
ïiien avait reçu une injure sanglante d'un

;4.
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dei favoris de IMiilippe ; irayaiu pti en ob*
tenir la reparution, il sVn prit ru roi, e^

TassaHsina au milieu d\ine fûte. Ainsi

pi^rit ce prince victorieux, victime de son

injustice, et à Tinstant mOine où il croyait

n'avoir plus qu'à recueillir les fruits de sa

politique et son ambition (336) (!)•

Destruction de ^empire des Perses^ par

Alexandre'U' Grand,

110. Alexandre n'ciait Tigé que de vingt

ans, lorsqu'il inonia sur le trône de Macé-
doine ; les peuples soumis par Philippe,

I

crurent Toccasion favorable pour secouer

le jouîç que ce prince leur avait imposé.

Les Grecs surtout, animés par les haran-

gues de Démosthène, avaient formé une
puissance ligue contre le nouveau roi.

Pleins de mépris pour sa jeunesse, ils en

parlaient comme d'un enfant qui avait be-

soin d'être châtié. Alexandre ne tarda

pas à leur prouver qu'il était un homme
fait : il accourut à la tête de son armée, et

parut devant Thèbes au moment où on le

croyait encore en Macédoine. Les Thé-

bains osèrent Tattendre en pleine campa-

it;
:vt^

(1) Alors vivaient MénanHre, Praxiièlei, Isocraie,

Eichine, Diogène, Appelle, Phorion, &c.

a !

^a%»XiA^vW
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ftnfi: iU fuient taîllëi en pièces ; et le
nic^mejour, Thèbee fut prise, «accagée, et
rasée. Cette soudaine et terrible calaHlro-
phe lîpouvanta la (irèce, et lui fit tomber
les arnie» des mains. On se hA(a de con-
dure la paix aux conditions qu'ils plut à
Alexandre d'impo8er,et on le proclama ijént^-
raliHSime des Grecs contre les Perses {33b),

111. Alexandre ne perdit point de temps'.
Après avoir tout réglé dans la Macédoi-
ne, il se mit en marche pour FAsie
et passa rriellespont sans difficulté. Arl
rivé en Phrygie sur les bords du Grani-
que, il trouva cent njiM^eneê qui Pat-
tendaient pour lui en disputer le passage.
Alexandre ne laissa pas de le tenter •

il se
jeta dans la rivière, suivi de ses troupes
Les Perses firent d'abord beaucoup de ré^
fiisiance, et Alexandre j courut risque de
Ja vie. Vn noble persan avait déjà la
main levée pour lui décharger sur 1» tétaun coup de hache, lorsque Clitus, qui
combattait à côté du roi, coupa d'un coup
de sabre la main du persan, et sauva la vie
à son maître. Les ennemis avant perdu
leur général, furent bientôt 'renverses :

lisse dissipèrent, et laissèrent Alexandre
maître de tout le pays (334). Le prince
victorieux parcourut toute l'Asie-Mineure,
prit, en passant, iv villes de Sardes, d'E-
piifcDC, ue xûiku ^ F Jicarnasse, et arriva
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prèHdo Tame en Cilicie, sur lei honig ilu

Cidnii». A lii vuo (le hph eaux limpiciei, te

roi, (pii était couvert de Huei ^ et de poui-

sièro, eut envie de pe baiijiier. Mai>* com-

me le» eaux de cette rivière {jtaieut trèi*-

froiden, à peine y fut-il entré, qu'il ne trou-

va 8ai«i ci*un violent frisson, et perdit

connuiHHBiire. On l'emporta dans sa tente

à demi-nioit. Dès qu'il fut revenu à lui,

il déclara (pie, se trouvant prè^ des enne-

mis, il voulaitde» remèdes actifs, violens

môme, s'il le fallait ; et cju^après tout il

aimait mieux une prompte mort, qu'une

puérison tardive!"^^i'impatieiice du roi

alarmait tout le monde, et ses médecins

n'osaient nasarder aucun remède. Enfin

Philippe, l'un d'entr'eux, qui Taimait

tendrement, parce (pril Pavait toujours

servi dè-^ son bas âj^e, offrit de ce charger

de cette cure pcrilleu-«e. En ce moment,

Alexantlre reçut de Parméuion, l'un de ses

génértiux, une lettre où il l'avertiïisait que

Philippe avait été j^tti;nô par les Perses, et

(ju'il s'éiait enj^ai^é à l'empoisonner. Ale-

xandre donna la lettre à Philippe, au mo-

ment où celui-ci lui pié^entait la médecine;

en môme temps il prend la coupe, et l'avale

Bans hésiter. Philippe, en lisant la lettre,

témoigna plus d'indii^^nation (pie de crainte.

^>/«'«e^//^ dit-il, votre f^uérison me jus-

tifiera bientôt du parricùte dont on m'ac'
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ruse. En effet, trois jours après, Alexandre
i^e trouva rétabli, et se fit voir a son armée,
qui eut d'autant plus de joie de sa jruéri-
pon, qu'elle s'était crue plus près de le ner-
dre.

112. Cependant Darius Codoman, alors
roi de Perse, ayant rassemblé une armée
de 600 mille hommes, vint h la rencontre
d Alexandre. On lui conseillait de l'at-
tendre dans les plaines de la Svrie où il pour-
tait déployer toutes ses forces, et enveiop-
per l'armée macédonienne, qui ne montait
pas h plus de 40 mille hommes. Mais le
prince persan n'écouta point cet avis salu-
taire, et s^avança jusqu'rà la petite ville
d'Issus (322). La situation des lieux ne
pouvait être ni plus désavantageuse pour lui,m plus avantageuse pour Alexandre qui!
défendu d'un côté parla mer, et de Pautre.
par des moniao^ne^, n'avait pas k craindre
d'être enveloppé. Aussi la victoire ne fut
pas long-temps douteuse entre une mul-
titude confuse et une troupe bien dis-
ciplinée. Alexandre ayant enfoncé l'aile

' gauche des Perses, où était Darius, se re-
plia sur le centre, puis sur la droite qu'il
défit également» Sa victoire fut complète
les ennemis perdirent plus de 100 mille'
hommes

; leur camp fut pris : et parmi les
,._,„ „ „„..-^„.^jj^ ^yç.,gg.j^j^j^^ mère

de Darius, sa femme, deux de ses fille», et



ANCIENNE. 119

un fils encore enfant. Alexandre en uëa
avec tant de retenue et de bonté à Tégard
de ces princesses, qu'à leur captivité près,
elles ne pouvaient s'apercevoir de leur in-
fortune. Elles furent dans son camp, non
comme dans un camp ennemi, mais comme
dans un lieu sacré, destiné i\ être Tasile de
la pudeur et de la modestie. Si Alexandre
eût toujours soutenu cette conduite si

digne d'un lieros, il aurait véritablement
mérité le surnom de Grand. Il porta les

cemmencemens de sa fortune avec une
modéiation et une sas^esse qui le mettaient
au'dess'js du reste des hommes ; mais à la

fin elle devint plus forte que lui^ et il ne
put luij;£iisjUM»r—

113. Alexandre, victorieux à Issus, s'a-

vança vers la Syrie dont toutes les places
lui ouvrirent leurs portes, excepté la ville

de Tyr. Cette ville fondée par le» Sido-
niens, vers le temps de la guerre de Troie
(1200), s'était rendue fameuse par son
commerce et ses richesses, qui en avaient
fait en quelque sorte la reine de la mer.
Fière de ces avantages, elle osa refuser à
Alexandre l'entrée dans ses murs. Le jeu*
ne vainqueur prit ce refus pour un affront

;

il forma le siège de Tyr, et la prit au bout
de sept moi?, après des iuligues et des
dangers extrêmes. Tous les habitant

furent pssisés au fil de l'épée, ou vendus
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comme esclaves. De là Alexandre, piqué

de la fidélité constante de» Juifs pour le toi

de Perse, prit le chemin de Jérusalem,
résolu de la tiaiier aussi sévèrement que
Tyr, Mais Dieu, qui tient le cœur des

liois entre ses mains, changea tout-à-coup

celui d'Alexandre. Ce p'ince reconnut,

dans les traits du Grand-Prêtre Jaddus,
ceux de l'homme vénérable qui lui avait

apparu en songe lorsqu'il était encore en
Macédoine, et lui avait promis la conquête
de l'Asie. Plein de respect, il se prosterna

devant le Prêtre du vrai Dieu ; et, au lieu

de maltraiter les Juifs, il les combla de
privilèges et de bienfaits.

114. Il tourna ensuite vers l'Egypte.

Les Egyptiens, las de la domination des

Perses, accoururent à lui ; et il n'eut qu'à
se montrer pour se voir maître absolu de
toute la contrée. Ce fut alors que l'orgueil,

sétant emparé de son cœur, lui inspira le

projet de se faire passer pour un dieu.

Plein de cette idée aussi extravagante
qu'impie, il alla, suivi de son armée, à tra-

vers les sables de la Lybie jusqu'au temple
de Jupiter-Ammon ; et les prêtres, gagnés
par ses présens, ne manquèrent pas de
le proclamer fils de ce Dieu (331).

1 15. Lorsqu'Alexandre 1er. eut satisfait sa

vanité, il ntliitîi rt^'^îrvntp pt B'»vnnn» vprs

1 Jj^uphrate et le Tigre, qu'il passa sans
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que personne »e présentât pour l'arrêter
Bientôt après il se trouva en présence dé
Uarius qui Tattendait avec une armée in-
nombrable. Le combat s'éiant encrairé
les Perses eurent d'abord quelque avanV
ge

; ils prirent le camp des Macédoniens
et s'amusèrent à le piller. Alexandre'
persuadé que la victoire lui rendrait tout,'
se garda bien d'y envoyer du secours. Se
mettant à la tête des siens, il tombe avec
fureur sur le corps de bataille, pénètre jus-
qu'à Darius, et d'un coup de javeline il

abat son écuyer. Les perses qui l'environ-
nent, croient que c'est le roi qui est tué

;
leurs cris de douleur répandent au loin la
consternation et l'épouvante, et tous com-
mencent à lâcher pieil.l Darius lui-même,
effrayé de voir Alexandre si près de \m]
saute de son char, quitte ses habits roy-
aux, monte à cheval, et s'enfuit à toute
bride. Cette fuite honteuse acheva la
déroute des Perses de ce côté-là. D'un
autre côié, Parménion était fort pressé par
l'ennemi qui l'environnait de toutes paits.
Il fit savoir à Alexandre le danger où il

était. A celle nouvelle, Alexandre qui
poursuivait Darius, s'arrêta et courut au
secours de Parménion : mais celui-ci avait
rétabli le combat, et était enfin parvenu à
âêUre l'ennemi en fuite. îelle fut rissueme
de la bataille d'Arbeiles qui coûta aux

L
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Perses près de 300 mille hommes, et qui
valut au vainqueur l'empire de l'Asie (331).

116. Alexandre, oyani dissipé l'armée
ennemie, marcha droit à Babylone, de là

à Suse, puis à Persépolis, où il trouva des
richesses immenses qu'il distribua presque
toutes à ses soldats. Ce fut à Persépolis
que, dans une partie de plaisir, une femme,
qui était du nombre des convives, s'avisa
de dire que, pour finir noblement la fête,

il fallait brûler le magnifique palais de ce
Xerxès qui avait brûlé Athènes. Toute
rassemblée, qui avait bu avec excès, ap-
plaudi à cette proposition : le palais fut
livré aux flammes, et ce fut le roi lui-même
qui voulut avoir l'honneur d'y mettre le

feu. Quand les fumées du vin furent dis-
sipées, il essaya d'arrêter l'incendie ; mais
il n'était plus temps : ce superbe édifice pé-
rit avec les trébors que les rois de Perse y
avaient renfeimcs.

117. Cependant Darius ^'était sauvé jus-
qu'à Ecbatane, capitale de la Mcdie. Au
bruii de l'appioche d'Alexandre, il en
partit pour s'enfoncer dans la Bactriaine

;

mais dans la marche, un de ses officiers

nommé Bessus, se saisit de sa personne,
et le chargea de fers. Quand ce traître

apprit qu'Alexandre était près d'arriver, il

«rikllllk*. t,^t'^^^, l\n.»I...^ A I' l_Tvri.jiji i;^-ïi,cj i^-titiiis tx j uccuiijpasjner uuns
sa fuite: mais Darius refusa hautement de

1
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suivre un sujet rebelle et perfide. La-
dessus, Bessus entra en fureur, et le perça
de traits. Alexandre arriva, au moment
oij ce prince infortuné venait d'expirer ; il

le pleura amèrement, et lui fit faire des
funérailles avec une magnificence royale

(330). Avec Darius finit le g^rand empire
des Perses ; il avait duré 225 ans depuis la

priw de Babylone par Cyrus.

Conquête des Indes^ par Alexandre.

118. Alexandre se voyait maître de toute
l'Asie jusqu'aux Indes, il avait vaincu les

Scjthes, et ne trouvait plus d'ennemis à
combattre (328). Ce fut alors que le re-

pos vainquit celui que les travaux et les

dangers n'avaient pu vaincre. Ce prince
autrefois si juste et si modéré, si maître de
lui-môme, s'abandonna entièrement à
l'orgueil, à la colère, au luxe, à Tintempé-
rance, à la débauche. Dans une de ces
orgies qu'il aimait à fliire avec les princi-

paux officiers de l'armée, et où tous les

convives avaient bu sans mesure, Alexandre,
encore plus échauffé que les autres, se mit
à vanter ses exploits, et ne parla qu'avec
mépris de ceux de Plulif)pe, son père.
Clitus, frère de la noiniice d'Alexandre,
i6 mémo qui lUi avait sauvé îa vie au pas-
sage du Granique, prit la défense de Phi-
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1 ippe lequel ilsou» .eqi.ei II avait servi, ci, aans letende la dispute, il oublia qu'il parlait à
son loi. Alexandre, vivement piqué, dis-
simula pour le moment sa colè.e ; mais il
alla atrendre Clitus à la porte de la salle •

et quand celui-ci se prt\.enta pour sortir!
;l le poignarda de sa propre main. Le
lendemain, l'ivresse s'étant dissipée, Alex-
andre eut horreur de lui-même, et voulut
se donner la mort : il fallut lui arracher
de force la javeline dont il allait se percer.
Ainsi se dégradait par la crapule, et par les
crimes qui en sont la suite, un prince qui,dans
«on orgueil, avait prétendu s'ériger en Dieu.

IIJ. Cependant, comme Tambiiion éfuit
toujours sa passion dominante, voyant les
Macédoniens mécontens de ses manières
hauiaines et fastueuses, il résolut de les
occuper, et il prit la route des Indes, dans
Je dessein d'assujettir cette vaste et riche
contrée. Après seize jours de marche, il
arriva au fleuve Indu., qui donne sonnom au pajs. Tous les Rois des enviions
vinrent se soumettre d'eux-mêmes. I|n y eut que Porus qui ne voulut pas recon-
naître Alexandie pour son maître. Il
lallut l'attaquer : mais ce n'était pas une
chose aisée, vu que l'IIydaspe, fleuve très-
iarge et très-rapide, séparait les deux Rois,
ei que Porus en défendait le passage «ypcune armée nombreuse. Alexandre, voy^
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voy-

ant que la force ii'j pouvait rien, eut re-
cours à la ruse. Il donna le change à
Tennemijet saisit le moment d'une violen-
te tempête, dont l'obscurité couvrit et
favorisa son passage. Porus vaincu et fait
prisonnier, parut devant son vainqueur
qui lui demanda comment il voulait qu'on
le traitât : En Roi, répondit Porus. Alex-
audre, touché de la magnanimité du
prince indien, ne voulut pas lui céder en
générosité; il lui rendit son royaume, et y
ajouta d'autres provinces (327).

120. Alexandre se proposait d'avancer
au-delà du Gange, et de soumettre autant
de peuples qu'il en trouverait dans ces
contrées lointaines. Mais les plaintes les
murmures et les larmes de ses soldats qui
tournaient sans cesse les yeux vers leur
patrie, Tobligèrent de mettre un terme à
ses conquêtes dans lOrient. Avant de
quitter les Indes, il voulut au moins avoir
la satisfaction de descendre Tlndus jus-
qu'à son embouchure ; et après avoir, d'un
œil avide et jaloux, contemplé la vaste é-
tendue de l'Océan, il reprit, non sans regret
Je chemin de Babylone. Dans une si lon-
gue marche, où il fallut traverser des dé-
serts secs et stériles, son armée éprouva
toutes les horreurs de la famine : arrivé
dans un pays plus fertile, le prince voulut
Ten dédommager par des fêtes qui durè-

L 2
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Fit, Pi

fi' i

reni «epi jours, et pendant lepqnclg on ne
cessa de boire. Hcuk usemenl pc ui les Ma-
cédoniens, qu'il ne vint point à Tespht des
peuples vaincus de les attaquer dans cet
elot: mdie hommes bien résolus auraient
suffi pour exterminer ces vainqueurs du
monde, alors noyés dans lo vin et dans la
débauche (325).

121. Alexandre trouva à Babylone des
ambassadeurs de tous les pays du monde,
qui s y eîaient rassemblés pour lui rendre
û I envie leurs hommages. Après leur
avoir donné audience, ce prince, toujours
avide de gloire, roula de nouveaux projeta
dans ga tête, le tour de l'Afrique, la con-
quête de TArabie, la guerre contre Car.
thage, l'asservissement de l'Europe entière.
Mais Ja mort ne lui laissa le temps d'exé.
cuier aucun de ses projets, 11 se trouva
un jour à une partie de débauche, où il
but avec tant d'excès, que les forces lui
ayant manqué, il tomba sans connaissance,
t.n même temps, une fièvre violentele saisit ;on le tiftnspoita dans son palais à demi,
mort, et au bout de quelques jours Je mal
parut sans remède. Ses soldats affligés
désiraient le voir encore une fois : quelque
foible qu'il se sentit, il fit un effort; et se
soutenant sur son coude, il leur donna «a
mtun moiirnnifi îi ho:^».. î ^-. I

«a ÇQ^T }ni ayant alors demandé à qui ij
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lîiî?sHÎt l'empire, il lépoiMlit : An plus di-

f^ne. On lui demanda encore quand il

voulait (prou lui rendît le» honneurs di-
vins. Lors^ dil-il, que vous serez /lew-

reux. Ce furent se» dernières paroles ;

et bientôt après il rendit Tespril (324).
J22. Le monde a toujours été partage

Pur le jugement (jue Ton doit porter d'Alex-
andre. Les uns ne considérant que les

vertus de ses premières années, et la gran-
deur de ses exploits militaires, l'ont lou6
comme le premier des héros, et lui ont dt-
1ère le titre de Gland î d'autres l'ont peint
avec des couleurs bien dift'érentes, parce
qu'ils ont regardé Torgueil, le luxe, la dé-
bauche, la brutalité, comme des vices
capables de ternir et d'effacer la gloire dea
plus belles actions. Quant à ses expédi-
tions guerrières, elles seraient excusables,,
s'il s'était contenté de punir les Perses dea
maux que leurs rois avaient faits à la Grè-
ce. Mais il ne s*en tint pas là : il attaqua^
s»ns aucune espèce de droit, les ScytheSj^
les Indiens, et beaucoup d'autres peubles
qui jamais ne lui avaient fait de mal, et
dont le crime à ses yeux était de vouloir
conserver la liberté qi'rils avaient reçue de
leurs ancêtres. Ainsi, touchant les con-
quêtes même d'Alexandre, on peut s'en
tenir à la réponse énergique et spirituelle

d'un pirate, à qui ce prince demandait quej
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droit il croyait avoir d'infester les mers :

Le même que toi dm/ester l'univers ; ynaù
parce que je le fais avec un petit fiavire^
on me traite de brigand ; et toi, parce que
tu le fais avec une grande flotte^ on t'ho-
nore du titre de conquérante

»

Démembrement de Vempire d'Alexandre.

123. Les années qui suivirent la mort
d'Alexandre ne furent qu'une suite con-
tinuelle de discordes, de guerres, d'usurpa^
lions et de perfidies réciproques entre ses
généraux. Pour se rendre indépendans
chacun dans les provinces qu'ils gouver-
naient, ils commencèrent par exterminer
la famille de leur maître. Après ce pre-
mier crime, ils tournèrent leurs armes les
uns contre les autres. Eumène, le seul
d'entr'eux qui eût montré de la probité et
de l'attachement pour la famille royale,
fut vaincu par la trahison de ses propres
soldats et livré à Antigone qui le fit mou-
rir, quoiqu'ils eussent autrefois été liés de
la plus étroite amitié (315). Mais l'am-
bition étouffa tous les sentimens de la na-
ture. Fier du succès de son crime, Anti-
gone prit le titre de roi -, depuis long-temps
il en avait l'autorité sur presque toutepresque

. . .. â ues
prétentions plus grandes encore, donna de
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jiiîîtes craintes aux autres généraux d'Alex-
andre, pour le» provinces dont ils étaient
en possession. Animés par .^éltncus,
gouverneur de iiabylone, ils se liguèrent,
contre Antigone, et prirent, à son exemple,
le litre de rois, Ptojéniée en Egypte, i^ysi-
niaque en Thrace, et Cassandre en Macé-
doine (305).

124. Aniigone se prépara h faire face
de tous côtés. Il était parfaitement se-
condé par son fils Déniétrius, depuis sur-
nommé Poliocerte, c'est-à-dire, preneur
de villes. Ce jeune prince avait une taille
avantageuse et une beauté singulière : sa
vivaeité naturelle était tempérée par un air
héroïqiie et par une majesté véritablement
royale. Quand il était (piestion d'une en-
treprise, c'était le plus actif, le plus coura-
geux, le plus vigilant des hommes : dès
que les affaires lui laissaient du loisir, rien
n'égalait son luxe, sa somptuosité, sa déli-
catesse. Cette inégalité de caractère et de
conduite influa sur toute .-«a vie, dont les
années furent marquées tantôt par des suc-
cès prodigieux, tantôt par les revers les plus
humiliuns.

125. Après plusieurs expéditions qui le
rendirent maître d'Athènes et de Pile de
Cypre, il portn ses armes dans PJle de
Hhodcs, qui lui avait refusé des vaisseaux
centre Ptolémée (304). Les Rhodien*
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étaleiil clepuig long-tempg célèbre» par
leur commerce, leur couruge et leur ha-
bilité dans la marine : ils se préparèrent
h se bien défendre. En effet, si l'at-
taque fut vive, la résistance fut opi-
niâtre. Démétrius, fécond en inven-
tions, avait fait construire différentes machi-
nés de guerres : les assiégés y mirent le feu
pendant la nuit, et en brûlèrent la plus
grande partie. Démétrius en imagina
d'autres qui étaient à Tépreuve du feu, et
une surtout, qui, surpassant de beaucoup
en hauteur les murs de la place, semblait
devoir en décider promptement la prise.
Les assiégés ne pouvant la brûler, eurent
recours à un autre moyen ; ils minèrent le
chemin par ou elle devait s'approcher des
remparts. Cette ruse leur réussit. Quand
l'Hélépole (c'était le nom de cette redouta-
ble machine) arriva à l'endroit miné, sa
pesanteur fit enfoncer le terrein ; elle tom-
be, et jamais les assiégeans ne purent la
relever. Démétrius désespérant de vaincre,
songea à se retirer ; il s'accommoda avec
les Rhodiens

; en signe de réconciliation, il

leur fit présent de toutes les machines de
guerre. Ils les vendirent dans la suite, et
1 argent qu'ils en tirèrent fut employé à
faire en bronze ce colosse fameux, entre
les jambes duquel les vaisseaux, dit-on,
passaient à pleines voiles pour entrer dans
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le port do Rhodes. II fut depuis renver-
se par un tremblement de terre, et resta
dans cet état, jusqu'au 7e. siècle, que les
Sarrasins, ayant pris cette île, le vendirent
à un marchand juif qui chargea 800 cha-
meaux de ses débris.

120. Démétrius, après la levce du siège
de Rhodes, alla rejoindre Antiijone, pour
marcher avec lui contre Tarmée des prin-
ces confédérés, commandée par Séleucus
et par Lysimaque. Ils la rencontrèrent
près de la ville d'ipsus en Phrygie. Dé-
métrius eut bientôt rompu le corps qui lui

était opposé ; mais par un désir aveugle de
gloire qui a ete funeste à bien des généraux,
s'étant mis à la poursuite des fuyards trop
chaudement et sans songer au reste de l'ar-

mée, il se laissa ravir la victoire, qu'il te-
nait dans ses mains, s'il avait su profiter
de son avantage. Car lorsqu'il revins de
cette |)our3uiie, il ne trouva plus de pas-
sage pour rejoindre Tarmée, les éléphans
des ennemis ayant rempli tout l'espace qui
était entre deux. Alors Tinfanterie de
Démétrius quitta son parti pour celui des
confédérés. En môme temps Séleucus,à
la tète d'une troupe d'élite, alla tomber
avec fureur sur Antigone, qui soutint
quelque temps leur effort. Mais enfin,
accabic de traits et percé de coups, Il tom-
ba mort sur la place. Les quatre princes
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ligués, après cette

eiitr'eux les Etats d'A

HisToine

victoire, parta<

"tigone ; et Séleucun
rent

eut pour sa part, sous le nom de Syrie, pres-
que toute l'Asie jusqu'au fleuve Indus ; ce
qui fit quatre royauuies sortis de IVaipire
d'Alexandre, savoir ; le royaume de Thrace
qui ne subsista pas long-temps, le royaume
de Macédoine, celui d'Egypte, enfin celui
de Syrie qui fut le plus puissant et le plus
considérable des quatre (301).

^i
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HISTOIRE
DU

NOUVEAU ROYAUME D'EGYPTE.

Ptolemeb-Lagus. (avant J. C, 322J.

127. I. tolemee-Lagus, surnommé
Soler, (1), régna en Egypte près de 40an<,
à compter depuis la mort d'4lexandre. Il
fut le plus habile et le plus honnête hom-
me de sa race, et laissa des exemples de
prudence et de justice, que presque aucun
de ses successeurs ne se mit en peine d'imi-
ter. Il conserva sur le trône la simplicité
qu'il y avait portée ; et quand on lui re-
présentait que la royauté semblait deman-
der plus d'opulence, il répondait que la
véritable grandeur d'un roi n'était pas
d'être riche lui-même, mais d'enrichir les
autres. II aima les sciences, il protégea
les savans, et ce fut lui qui commença cette
bibliothèque d'Alexandrie, si fameuse dans
l'antiquité par le choix et par le nombre de

(1) Soter^ c'est ù-dire. Sauveur. r»».«» 1< nom niia
s
—

lui donnèr»»nt tes Rhodieus. eo recoiiriausanco des
8tirvic«a qu*il leur avait rendue.

M
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ses volumes qui montèrent jusqu'à 700
mille,

Ptolemee-Philadelphe, (avant
J. C. 283).

128. Ptolémée.Phila(leIphe(I), son fils,

liéiitci (le son goût pour les arts. Dès la
première année de son règne, il fit élever
Je fanal de Pharos qui a passé pour une
des sept merveilles du monde. C'était
une haute tour de marbre blanc, sur
laquelle on entretenait continuellement du
feu pour servir de guide pendant la nuit
aux navigateurs qui abordaient en Egypte.
Ce j)rince ayant entendu parler du Livre
des lois de Moïse et des autres Livres
saints, forma le projet de les faire traduire
d'Hébreu en Grec, pour enrichir sa biblio-
thèque. Le Grand-Prêtre des Juifs lui
en envoya un exemplaire écrit en lettres
d'or, et 72 députés pour traduire les Livres
saints, lis se mirent au travail, et firent
la traduction qu'on appelle Version des
septante. Le roi admira la profonde
sagesse des lois de Moïse, et renvoya les
députés avec des présens d'une magnifi-
cence extraordinaire, pour eux, pour le
Grand-Prêtre et pour le temple de Jérusa-
lem.

(1) PliiJadelphe, c'est-à-dire, f>y ateur de ses frètes ;
|)ar nome ; car il avait tait mourir deux des sieiif.
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129. Ptolémce-Philadelphe, ayant à
cœur (l'enrichir son royaume, résolut d'y
attirer tout le commerce de l'Orient dont
les Tyriens avaient e'té jusqu'alors en pos-
session. Pour cela, il fit creuser un canal
qui, partant de la Mer Rouge, allait abou-
tir au Nil, et communiquait ainsi avec la

Méditerranée. Ce projet, tant de fois

entrepris et abandonné par les anciens
Rois d'Egypte, réussit enfin, et Alexandrie
devint l'entrepôt général des trois parties
<lu monde dont elle occupait le centre.
Cette ville, fondée par Alexandre 50 ans
auparavant, s'accrut prodigieusement en
peu d'années ; sous les Ptolémées elle fut la

capitale de i' Egypte.

Ptolembe-Everoete {avant J. C. 247).

130. A peine Evergôte (I) fut-il sur le

trône, qu'il eut à venger la mort de sa sœur
Bérénice, reine de Syrie, que Laodice sa
rivale avait fait égorger. A la tête d'une
puissante armée, il se trouva en état de
tout entreprendre pour satisfaire sa juste

indignation. Non seulement, Laodice fut

mise à mort, mais encore toute la Syrie
fut conquise et ravagée jusqu'au delà de
TEuphrate. Evergète remporta de cette

(l) Evergite, c'ebl-à-dire, bienfaisant.
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expédition 40 milhs de talens, c'eM-ù-
dire 120 mil lions de livres, et une quantité
prodigieuse de vases et de statues d'or tt
d argent. En passant par Jérusalem, à
son retour, il olîiit au Dieu d'Jsraël unpnd nombre de sacrifices, pour lui faire
hommage des victoires qu'il avait rempor-
tees sur les Syriens. C'est le dernier de sa
race qui ait eu quelque vertu : presque
tous ceux qui vinrent après lui furent des
monstres de débauche et de scélératesse.

Ptolemee-Philopatoh, {aia7it J. C
226).

^
131. Philopator (I), fils d'Evergète, eut

a soutenir la guerre contre Antiochus-le-
i^rand,roi de Syrie, qui voulait recouvrer
es Provinces démembrées de ses Etats par
ie prédécesseur de ce prince. .4 près plu-
Sieurs expéditions qui ne furent pas déci-
sives, les deux Rois se rencontrèrent- à Ra-
phia: résolu de décider la querelle, ils
rangèrent leurs armées en bataille et en
vinrent aux mains. Antiocluis défit l'aile
gauche des Egyptiens. Mais tandis nue,
par une ardeur inconsidérés il s'aban-
dannaii à la poursuite des fuyards, Philo-
pato r, qui de son coté avait enfoncé l'aile

(]) Philopator c'eHt'à'd.ie, amateur del^^èrT'i^rder,Hi.u;car
.1 fuc soupçonné da Savoir e^uloioLi

'i

,
f
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gauche (les Syriens, chargea le centre en
flanc, et le rompit entièrement avant
qu'Antiochus pilt revenir à son secours.
Le fruit (le cette victoire fut pour Philopa-
tor la possession paisible de la Palestine et
<rune partie de la Syrie. Depuis ce temps,
il se livra à toutes sortes de crimes ; outre
qu'il passait pour avoir empoisonné son
père, il fit mourir ouvertement son frère
et sa femme. Enfin ce prince abominable
usa tellement par ses débauches un corps
vigoureux et robuste, qu'il se trouva épui-
sé au milieu de sa course : une mort
cruelle et honteuse fut le terme et le fruit
des excès auxquels il s"était embandonné
(204).

Ptolembe-Philometor ; Ptolemeb
PuYscoN, (avant J. C, 180).

132. A Philopator succéda Ptolémée-
Epiphane(l), qui ne se fit connaître que
par des perfidies et des cruautés ; aussi
mourut-il empoisonné. Ptolémée-Philo-
métor (2) son fils eut à soutenir une rude
guerre contre Antiochus-Epiphane, roi de
Syrie, qui se rendit maître de presque toute
l'Egypte et du prince lui-même. Les Alex-

(1) Kpinhanp, c*est-à-dire^ illustre.

(2) Phiiomélory c*«8fà'dire, amateur âc sa mtre ; il
la détestait.

M 2
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andrins voyant leur Rui entre les niaîns
d'/lntiochus le ret^ardèrent comme perdu
pour eux, et mireut sur le trône Ptolémée
surnommé Physcon (1), son frère (170).
-Antjochu?, sous prétexte de rétablir Je
roi déposé, mais en effet pour achever \'^

conquête du pays, marcha droit xan-

. Tn^? -''^™^ ^^ s»^^ë:e. II l'aui :^ prise
infailliblement, sans une ambassade de
Kome qui l'arrêta tout court et rompit ses
mesures. Popilius, un des amba^^sadeurs,
lui présentant le décret du sénat, lui en-
joignit de le lire, et de donner sa réponse
sur-le-champ. Antiochus, après l'avoir

Ju, dit qu'il en délibérerait avec ses amis
Popilius, indigné que le Roi parlât de
ilelai, fit, avec une baguette qu'il avait à
la main, un cercle sur le sable autour d'An-
tiochus, et élevant la voix: Il faut, lui
'<lit-il, que vous rendiez réponse au sénat
^vant de sortir du cercle que je viens de
tracer. Le Roi étourdi d'un ordre si fier
;après avoir un peu réfléchi, répondit qu'il
ieraitceque désirait le sénat, et il retourna
.€n Syrie (168).

133. Après la retraite d'Antiochus, les
«deux Ptolémées comprirent que, pour l'em-
pêcher de revenir dans leurs états, ils de-

(i) Physcon^ c'eii-à-dire, le vmtru.
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valent «'accorder, et faire un partage à Tanii-
able. Pfiiloniélor eut rKj^ypte et l'île de
Cypre ; la Lybie et la Cyrénaïque échurent à
Pliyscon. Mais la concorde ne fut pas de
longue durde. Pliyscon, mécontent de sa
part, et naturellement ennemi de la paix,
chercha querelle à Philométor, et par-
vint à le chasser de ses états. Mais bit n-
tôt celui-ci reprit le dessus, vainquit Phys-
con à son tour, et le fit prisonnier. Après
tout ce que son frère dénature avait fait

contre lui, on s'attendait qu'il en tirerait

une vengeance éclatante. Au contraire,
il lui pardonna tout, et lui rendit même
la Lybie et la C} înaïque (157). Cet acte
de clémence et de générosité mit fin à la hai-
ne réciproque des deux frères, et depuis ce
temps, ils vécurent en bonne intelligence :

tant le pardon des injures a de force et de
pouvoir sur les cœurs même les plus obs-
tinés !

La mort de Philométor laissa Physcon
maître de tout le royaume d'Egypte. Il

ne profila de son autorité que pour se livrer
à des violences, à des cruautés, à des dis-

solutions de toute espèce, dont la mort
seule de ce monstre put arrêter le cour»
(147).
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PiM

PiotEMEE-Ai/LETB, (G5 ans avant
J. C.)

134. Après Physcon et deux outres roi»
qui ne valaient guère mieux que lui, on vit
monter sur le trône (l'E«y,.te Ptolé.néo,
«urnomme Aulète, c'est-dire, joueur ,lè
flûte. Depuis plusieurs générations, les
rois (l'Egypte avaient utô amis et alliés du
peuple romain. Aulète aspirait au même
titie.qui lui semblait nécessaire pour alFer-
niir son autorité

; mais son nom d'Aulète
lavait rendu méprisable à Rome. César
et Pompée, a ors tout-puissants dans cette
ville, lui vendirent leur proiection

; et. au
prix de SIX cents talens, ils lui obtinrent le
titre d allie du peuple romain. Aulète.
pour acquitter sa dette, fit des levées ex-
traordinaires de deniers, qui aigrirent telle,
nient ses sujets, qu'il fut obligé de s'enfuir
et de quitter l'Egypte. Cependant, aubout de quelque temps, il fm re'tabli parune armée romaine, et rentra en pleine pos-
session de ses états. Alors il se défit do
tous les gens riches qui avaient été du parti
oppose au sien, et s'empara de leurs tré-
sors. Les Egyptiens souffrirent ces vio-
encessans se plaindre. Mais dans le même
temps un soldat romain ayant tué un chat
pai megarde, m rautorité du roi. ni h,
craïutc Ues armes romaines, ne purent cm-
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pécher le peuple de iiiellre le prétendu cou-
pable en pièces, pour venger l'outrui^^e fait

aux dieux du pays ; car les chats étaient
lie ce nombre (5û),

Cleopatre, {avant /. C 51).

135. Aulète, en mourant, avait laissé lu

couronne conjointement à ses deux en fans,

Ftolémée et Cleopatre, et il les avait mis
sous la tutelle du peuple romain, et en par-
ticulier de Pompée, qui était alors le pre-
mier citoyen de la république. Bientôt
l'ambition brouilla le frère et la sœur, et

celle-ci fut chassée. Ce fut alors que Poin-

pé^, vaincu par César à Pharsale, vint abor-
der en Egypte, où il espérait trouver un
asile ; mais il n'y trouva que la mort. Le
jeune Ptolémée, à la persuasion de (\e\\x

infâmes ministres, fit assassiner ce grand
homme, au moment où comptant sur Vhos-
piialité qu'on lui avait offerte, il se dispo-
sait à prendre terre. Le prince égyptien
avait cru par là faire sa cour à César ; il .-^e

trompa : César n'apprit cet attentat qu a-
vec indignation. Irrité d'une si lâche tra-

hison, et d'ailleurs gagné parles flatteries

deCléopâtre, il la rétablit dans la posses-

sion de ses droits, et la replaça sur le trône.
Ftoléniée, mécontent du partage, eut re-
cours aux armes : mais César le vainquit.
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et ce jeune prince pérît dans le combat
(48). Cléopâtre, toute jeune qu'elle était
encore, «avait déjà commettre tous les cri-
mes qu'elle jugeait utiles à gon ambition.
Pour n avoir pas» à partager ]e trône
avec un frère qui lui restait, elle Tempoi-
sonna, et, régna seule sur l'Egypte, juscju'à
ce qu'ayant gagné le cœur uu général ro-
main Marc-Antoine, celui-ci, pour Pépou-
ser, répudia Octavie, sœur de César-Au-
guste. Ce mariage attira en Egypte les
armées romaines, Cléopâtre trahit et sa-
crifia Antoine ; mais sa perfidie ne put la
sauver : et, réduite au désespoir, elle ter^
mina, par la morsure d'un aspic, une vie
qui n'avait été qu'un tissus d'horreurs.
Ainsi finit le nouveau royaume d'Eijvpte,'
Tan 30 avant J. C, après avoir subsisté
293 ans, depuis la mort d'Alexandre-le-
Grand. L'Egypte, réduite eu province,
fit partie de l'empire romain, jusqu'au mi-
lieu du septième siècle, qu'elle fut subju-
guée par les Sarrasins ou Arabes, secta-
teurs de Mahomet.

il

Î
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HISTOIRE
DU

ROYAUME DE SYRIE

Selecus-Nicator, (avant J, C.

312) (1).

13G. ^ELEucus, surnonîméNicator(2),
après la victoire (ripsus, qui lui assura la

possession de l'Asie (301), ajouta la Syrie

à ses états, et y bâtit, sur l'Oronte, la ijrande

ville d*Aniioclie, qui devint sa résidence et

la capitale de tout l'Orient. Babylone,

négligée par ce prince et ses successeurs,

se dépeupla insensiblement, et finit par

tomber en ruines. De vastes marais, for-

mée par l'Eupbrate, couvrent aujourd'hui

le pays où elle était située, et rendent mé-
connaissable le lieu qu'elle occupait. Cette

triste destinée lui avait été annoncée en
termes précis par le prophète Isaïe, comme
la punition de son orgueil et de ses débau-

ches.

{}) L'ère des Séleucidea, si connue dans l'antiquité,

leridii indépt-ndaiii à iiabylone.

('i) NU'aior, c'csrà-dire, vainqueur.
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137. .Sélciicus avilit toiijoiira été lie avrc
I.yHina,i<ie, loi «It- Tl.racc ; mais loucli.mtù
la fin .le lo„r vie, et Uses l'un et l'autre de
plus .le <,.iutie.vi„,{t ans '•« --e brouill.'iront.
Scleucns entra, lex armes à la mains. ,lan»
<inel(iue» province.* ,|ne possédait Lysiina-
<|ue sur les côtes de l'Asie-Mineure. Lv-i-
ma(|ue voulut Tarr^ïter

; .nais il fut vainc»
et tiié

:
le royaume .le Tl.race finit avec lui ;

et du .leinemlirement de ses provinces
.1 A.ie, se (o.m.;rent les petits royaumes .le
Bithynie et ,1e Perjfame. S6leuous, aprè.
av...rjou. queUpie tem,,8 du plaisir de se
voir reste seul .les capitaines d'Alexandre,
fut assassmd. Ce prince avait de ^ran.les
qualités

j mais j] se .listingua snrt.nit par
»ajustice, par sa clétnence, et par uu respect
singulier pour la religion (280).

Antiochus-Tukus, (avant J. C. 262)

138. Antiochus-Soter, son fils, eut' un
règne assez obsrjur, et laissa la couronne à
Antiochus, a cjui l'on donna le surnom de
1 Iléus, c est-dire, JJieu, flatterie impie,
et tort commune dans les siècles dont nous
parcourons l'histoire. Pendant que ce
prince était occupé à une guerre contre
1 fcgypte, il se fit une révoÙition dans la
Haute-Asie. La i'artliie, poussée à bout
\»i «.s tiiiuauciies de son gouverneur, se-
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ooim le juui?, et prit pour rui Alsace, liuiii-

iiie (l'une naissance obscure, niai^ d'une
valeur ot d'une habilite peu communes;
ce (pii donna luiissance au fameux empire
des Parthes (250). Le» autres nations
du voisinaiçe se soulevèrent en même temps;
de sorte que Tlicus perdit toutes les pro-
vinceô orientales <Mii étalent an-delh du
1 li^re.

139, Ces revers le contraiiçnirent de de-
mander la paix a Philadclpbe, roi <i'%yp-
te : elle fut conclue, à condition (pie Thé-
us répudierait Laodice sa femme, pour
éfmuser BerL»nise, fille de Pbiladelpbe. Ce
mariage, fondé sur le crime, eut des suites
bien hinestes. Philadelpiie étant venu à
mourir, Théus répudia Bérénice, et reprit
Laodice. Celle-ci, pour prévenir un nou-
veau cbantjfement dans sa fortune, em-
poisonna Tbéus, se saisit par trahison de
Bérénice, et la ht cruellement mourir avec
t(>us les Egyptiens (jui l'avaient suivie.
Tant de crimes ne restèrent pas sans puni-
tion. Ptolémée-Evergète vengea le meurtre
de sa sœur, par la mort de Laodice, et par
la coïKjuête d'une grande p.irtie de la Sy-
rie, qu'il enleva à «élencus-Callinicus, fila

de cette reine cruelle (246),

K7
il
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ANTiocHUs-tE-QRAND, avant •/. C.

224).

140. /ntîochiis, fiis de Séleucus-Callinî-

cus, monta fort jeune sur le trône, et méri-

ta, par ses actions, le titre de Grand. Ce-

pendant, ses premières armes ne furent pas

heureuses ; il fut vaincu à Raphia par les

Egyptiens (217^. Mais ce revers n'eut

pas de suite : débarrassé d'un ministre

ambitieux et violent qui le trahissait, il

voulut gouverner par lui-même et poussa

ses entreprises avec une vigueur qui le ren-

dit redoutable à ses voisins. Après avoir

soumis quelques rebelles qui avaient pro-

fité de sa jeunesse pour se soustraire à
l'obéissance, il marcha vers l'Orient ; et,

s'il ne réussit pas à détruire Arsace et le

nouvel empire des Parthes, au moins, il lui

enleva toutes les provinces dernièrement

conquises, et le resserra dans les bornes

étroites de la Parthie* De-là Antiochus

traversa le Caucase. Les vastes contrées

qui s'étendent depuis cette montagne jus-

qu'aux Indes et jusqu'à rOcéan, s'étaient

séparées du royaume de Syrie, sous ses

prédécesseurs. Antiochus les parcourut

et rétablit partout son autorité. Celte

expédition dura sept années entières^ et

le roi revint à Antioche avec la réputation
rl'nii tirin-« ^« m a ir M. a. s. s

(205).

^o'îilAmpnf- cacrp pf. vnillunt:
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Antiochus tourna ensuite seâ armes con-
tre la Palestine, qu'il enleva sans peine à
l'Egypte, gouvernée alors par un roi en-
fant. Les Juifs, mécontens de l'Egypte,
passèrent avec joie sous la protection des
rois de Syrie, dont ils relevèrent jusqu'à
raffaiblissement de cet empire.

141. Cependant Antiochus, plus fidèle

aux lois de Tambition qu'à celles de la

justice, et d'ailleurs animé par ses premiers
succès, entreprit la conquête de TAsie-Mi-
neure (196). Smyrne et les autres villes

grecques de cette contrée jouissaient alors

de leur liberté, et formaient autant de pe-
tites républiques. Se voyant trop faibles

pour résister seules à un si puissant ennemi,
elles eurent recours à la protection des
Romains, qui leur fut accordée sans peine :

il était de la politique de ce peuple ambi-
tieux de ne la refuser à personne contre
des princes dont la puissance lui faisait

ombrage; Antiochus, de son côté, se prépa-
ra à la guerre avec d'autant plus de confian-
ce, qu'il vit alors arriver à sa cour le fa-

meux Annibal qui, poursuivi par les Ro-
mains jusque dans Carthage, et leur ren-
dant haine pour haine, allait leur susciter
des ennemis partout où il espérait en
trouver. Annibal représentait au roi que
vo i.&v7ixiisiii3 Hc ijviuvuiciib i:iry Vciiuc^u^ que
dans l'Italie, et s'offrit à y porter lui-même
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la guerre. Antîocfius goûtait fort ce pro-
jet; maison il n'eut pas la force <le IVxé-
cMiter, ou les Romains ne lui en laissèrent
pas le temps. Blessé et mis en fuite aux
lhermopyles,il repassa précipitamment en
Asie(iyi;. Le consul Lucius Scipion J'y
suivit de près, et lui présenta la bataille
auprès de Magnésie. Aniiochus Taccepta,
et combattit avec beaucoup de valeur •

mais la fortune des Romains l'emporta!
Il fut complètement défait, et obligé, oour
obtenir la paix, de leur céder toute l'Asie,
en deçà du mont Taurus, et de paver tous
Jes frais de la guerre (190). Quand il

tallut acquitter celte dette, Antiochus se
trouva dans l'embarras : ses coffres étaient
vides. Pour les remplir, il s'avisa d'entrer
pendant la nuit, dans un temple de Perse-'
polis, où étaient de grands trésors, et de
l«^^ enlever. Les liabitans irrités de cette
profanation, se soulevèrent contre lui, et
l'assommèrent avec toute sa suite (187)
Ce prince avait, en général, montré beau^
coup de sai^-esse et de justice ; mais les
fautes qu'il fit pendant la guerre contre les
Komains, et la paix honteuse qu'il fut
contraint dVcepter, ternirent beaucoup
I éclat de ses premiers succès ; et sa mort,
causée par une entreprise sacrilège, laisse
à sa mémoire une cache îneffV.'^able. il
eut pour successeur ^^éleiicusi.^MViiopatJr
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3on fils, dont le règne n'eut rien de reinar
quable que Tentreprise criminelle et infruc-
tueuse d'Héliodore l'un de ses officiers,
sur le temple de Jérusalem (176).
Antiochus-Epipiiane

; (avant J. C. 179.)
142. A Séleucus Philopator succéda

Antiochns, surnommé Epiphane, c'est-à-
dire, rillustre. Il aurait bien mieux mé-
rité le titre de méprisable^ que lui donne
l'Ecriture. En effet, il sortait souvent du
palais, et s'en allait courir les rues d'Aniio-
che : il s'amusait à discuter avec les arti-

sans des minuties de leur métier, qu'il se
piquait ridiculement d'entendre aussi bien
qu'eux. S'il apprenait qu'il y eût quel-
que partie de plaisir formée par des jeunes-
gens, il allait chanter et boire avec eux,
sans garder ni mesure ni bienséance. Ce-
pendant il ne manquait ni de courage, ni
de cette avidité qu'on nomme ambition.
Il tenta la conquête d'Egypte, et il en se-

rait venu à bout, si les Komains, qui dès-
lors commençaient à parler en maîtres aux
rois les plus fiers, ne lui eussent signifié de
l'évacuer sur-le-champ (168). Antiochus,
outré de se voir arracher une conquête
qu'il croyait certaine, déchargea sa colère
sur les Juifs, et leur fit essuyer une cruelle
persécution, qui ne finit que par les victoi-

l^O ViCS
la/s *x #%!'«#% r\. ^-^ J^f^ rn • « BA
i.v^a^iiaivcc^3 sur eu prince impie.

Pendant que ses généraux étaient battus
N 2
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dans U Judée, il le fut lui-même en Perse ;

et à son retour, la main de Dieu le frappa
d'une maladie horrible. Il sortait des vers
de son corps; toutes les chairs lui tom-
baient par lambeaux, avec une odeur si

effroyable, que son armée n'en pouvait
souffrir la puanteur. Ce fut dans cet af-
freux supplice qu'/Vntiochus-Epiphane ter-

mina sa vie (164). Les maux qu'il a faits

au peuple de Dieu le font re<^arder avec
raison comme la fiorure de T Antéchrist.
ANTiocHus-GRypiJs, {avant J, C, 123).

143. Après bien des troubles et des ré-
volutions, causés par l'ambition de divers
prétendant, la couronne resta entre les

mains d'Antiochus-Grypus, ainsi nommé,
de la grandeur de son nez. Cléopâtre, sa
mère, comptait gouverner sous son nom :

mais quand elle le vit disposé à gouverner
par lui-même, cette femme détestable, qui
avait déjà fait mourir deux maris qu'elle
avait eus, et un de ses fils, voulut aussi se
défaire d'Antiochus. Elle prépara donc
une coupe empoisonnée, et la lui présenta
au retour d'un exercice où il s'était fort
échauffé. Antiochus instruit de son des-
sein, la pria d'abord, comme par honnêteté,
de prendre cette coupe pour elle-mêuïe. Sur
le refus constant qu'elle en fit, il lui laissa
enî«>nHr«i niiQ \t\ «^«.,1 A- __ i,^^ ^viv «V Dcui iijuycii uij be \}\imi^ï du
soupçon qu'on formait contre elle, était de
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b()ii*î la liqueur qu'elle lui avait oflTerte,

Cléopûtie be voyant sans resnource, avala

la coupe. Le poiâon Ht sur-le-champ son

effet, et délivia la Syrie d'un nionntre qui
par aes crimes, avait long-iemps été le

fléau de cet Eiat (120). Après la mort de
Grypus, la Syrie continua d'être déchirée
par les guerres que les prince» Séleucidea se

iaisaient pour la t^ouveraineté. La^^née de se

voir ea proie au pillage et aux meurtres,

elle se donna à Tigrane, roi d'Arménie;
mais ce prince fut obligé de l'abandonner
pour défendre ses propres éiats ; et Pom-
pée la réduihit en province romaine, Tan 65
avant J. C, 247 ans aprèn la fondation de
cet empire, par Séleucus-Nicator.

*î
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HISTOIRE
D V

ilOYAUME DE MACEDOINE,
Bepuh la mort iV^lexandre-le-Grand.

Destruction de h postérité d'Alexandre
(avant J. C. 294).

144. Cassandue, l'un des quatre prin-ces q„. avaient abattu la puissance d'Ant"-gone, régna paisiblement en MacédoineApres sa mort, deux enfans qu'il avait en=^d'une sœur d'AIexandre-le-^rand, se Zpu.erent la couronne
; et le fruit de leursamb.tieux efforts fut de perdre tout à lalois la couronne et la vie. Enei.v fin!» l

postérité de Philippe et d'ASandre ^^Ji^!
s. ces deux prmces, qui avaient désolé
tant de provinces et détruit tant de familles
royales, par une juste punition de la Î^Sv.dence, éprouvèrent dans leurs maisons es

a":,tre? "' Ph^^"'*'^ Yf'
''"' ^«î' souffrir au.

I^viôCe!"'^ '^^""''«"'"' P^riren. de
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'and.

vandre

3 prin-

'Anti-

doine.

it eu3
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Pro-
is les

' aux
fetn-

t de

Demetuius-Polioceute, {avant J, C\
294).

145. D6ni6triu9 Poliocerte qui, depuiti

1h bataille d'ipsus, avait conservé quelques
villes en Grèce, profila de celle révolution,
et se fit recon naître roi de Macédoine«
Dos qu'il crut son noue affermi, il se livra

u des projets de conquête, oii il ne se pro-
posait rien moins que de recouvrer tout ce
que son père avait possédé en Asie. Mail
lout-à-coup son armée se mutina et refusa
de le suivre. Désespéré de ce contre-
temps, il s'embarqua avec une poignée de
gens qui lui étaient restés fidèles, et fit

voile ve.s l'Asie, résolu de s'y établir ou
d'y périr. Il ne trouva ni Tun ni l'autre.

Après plusieurs tentatives inutiles, errant
(lins les déserts et monrant de faim, il ftft,

obligé de se rendre à Séleucus-Nicator,
roi de Syrie. Celui-ci traita son prisonnier
avec générosité ; mais ce prince infortuné
tumba dans une grande maladie causée par
l'inaction, la bonne chère et l'excès du vin,

et il en mourut après trois ans de captivité

C2S3).

Antigone-Gonatas, (avant J. C. ^6).

146. Antigone-Gonatas, fils de Démé-
trius', montra pour son père un attache-
uîeni qui a peu d'exemples dans l'aniiqui"

lé : à la nouvelle de ?a détention, il térnoi
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gna la plus vive douleur; il écrivit à toua
Jes roJB, il écrivit à Séleucus lui-même,
pour le prier de relâcher Démélrius, u'of-
frant en otage pour lui, et proposant, pour
8a rançon, de se dépouiller de tout ce qu'il
possédait. Cet héroïsme de l'amour filial
n échappa point à celui devant lequel les
vertus même païennes trouvent leur récom-
pense. Antigone-Gonatas vit naître des
circoniiances imprévues qui lui mirent sur
la létt la couronne de Macédoine. Il y
régna paisiblement jusqu'à une extrême
vieillesse: il devint même l'un des princes
les plus puissants de son siècle, et laissa le
trône il sa famille, qui en conserva la pos-
session, tant que la Macédoine forma un
royaume indépendant,

AvTiGo^E'Dosov (avant J. C. 232).

,

147. Avant de raconter la part qu'An-
t.gone-Doson (i; et ses successeurs prirentaux affaires de la Grèce, il convient de ie-
ler un coup-d'œil sur cette contrée, alors
éclipsée par les états voisins et réduite àune sorte d obscurité.

Depuis le temps de Philippe et d'AIe-

bfen'r"\"^*r^'
,a ville de^'^Sparte émit

bien déchue de son ancienne puissance : au

beaucoup „„-e-,é,„,.ï,p'„"?j;'"«"J car il pr»«cH.i.



ANGIBlfNB. 155

mépris des lois de Lyciiri^ue, les lichesges

s'y étaient introduites, et avec elles Tavaii-

ce, le luxe, la mollesse et la volupté, qui,

en lui ôtant ses vertus, lui ôtèrent aussi sa

gloire et sa prospérité. Quelques années
avant le règne d*Antigone-Doâon, Agis,

Tun des deux rois de 8parte, conçut le

projet de réformer sa patrie et d'y faire re-

vivre en leur entier les lois de Lycurgue;
mais il succomba dans cette noble entre-

prise; et tout le fruit qu'il en tira fut une
mort cruelle et honteuse, que lui firent

souffrir ses concitoyens (240.)

148. Cléoraène, beau-frère d'Agis, lui

succéda : peu intimidé du sort funeste

que lui avait attiré son zèle pour les lois de
Lycurgue, il résolut de pousser son entre-

prise avec vigueur. Il commença par

bannir ceux qui s'opposaient à ses vues;
puis, ayant convoqué une assemblée géné-
rale, il représenta aux Lacédémoniens, que
ce n'était point son intérêt particulier qu'il

cherchait, mais celui de la république, en
renouvelant parmi eux les institutions du
sage Lycurgue, auxquelles Sparte, dans des
temps plus heureux, avait dû toute sa ré-

putation. Après avoir ainsi parlé, il mit,

le premier, en commun tous ses biens, qui

étaient considérables. Son exemple per-

suada bien mieux encore que ses parole» :

tout le monde se fit gloire de Timiter. Les
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icci qumvaient dénhonord Sparlc en fu-
rent bannis, et l'on y vit renaître lu leui-
pérance, Tuinour du travail et les autre»
vertus,

149. Une guerre que Cléomène entreprit
contre les Achéens lui enleva le fruit de sen
travaux, et le perdit lui-même (2'28). Les
Acheens, pressée par ce jeune prince, et
hors d'état de lui résister, appelèrent à
leur secours Antigone-Doson. Cléomène
avait déjà pris plusieurs villes importantes
entr autres Argos et Corinthe: l'arrivéJ
niémed Aniigone et des Macédoniens n'ar-
rêta pas d'abord ses progrès, et ne l'euinô-
cha pas de former et d'exécuter des entr*-
prises hardies et glorieuses. Enfin Aniigo-
ne» ayant grossi le nombre de ses trou-
pes, marcha vers la Laconie, et rencontra
Cléomène retranché au défilé de Sélasie.
-L action fut vive. Tantôt les Macédo-
niens reculaient, pressés par la valeiir des
Lacedemoniens

: tantôt ceux-ci étaient
pousses par la pesanteur de la phalange
Macédonienne. A la fin, les troupes d'An-
tigone s avançant, piques serrées et baissées,
tombèrent avec tant de force sur les Lacé-
démoniens, qu'ils les chassèrent de leurs
retranchemens. Cléomène vaincu se rendit
a Sparte et conseilla aux habitans de rece-
voir Antigone. Pour Jui, il no voulut ni
ooiie m manger, il sVmbarqua pour l'E-
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gypte, oùil vécut jusqu'il la morC en iim-
pie particulier. Aiitigone entra dant
^parte, non en vainqueur, main en amL
ei déclara qu'il voulait qu'on pût dire dans
a poBteriié que le seul prince qui avait eu
e bonheur de prendre Sparte, avait eu aussi
a gloire de la suuver. En effet, il lui
laissa la liberté, et se retira en Macédoine.

Philippe, (220).

( .^oî*..^*'
uccesseur d'Antigone-Doson

fut I fiihppe, petit.fils d'Antigone-Gonatas.
Ce prince montra dans sa jeunesse beau-
coup de prudence, d'activité, de courage
et de modération, parce qu'il se conduisait
alors par le conseil des personnages les plu»
vertueux ei les plus habiles de son royau-
me. Aussi eut-ij de grands succès dans les
guerres qu'il eut à soutenir contre les peu-
pies voisins. Mais la fin répondit mal à de
81 beaux commencemens. La prospérité le
rendit fier, orgueilleux, téméraire ; et des
flatteurs qu'il écouta lui inspirèrent le dan-
gereux projet de se liguer avec Annibal

ILrT ^^*';**»«g>»ois contre les Romains
(^10). Ceux-ci dissimulèrent quelque
temps les mauvais procédés de Philippe •

";i!'^ n^ /'*" ^^'^''^^ d'inquiétude dJ
côte deCarthage, iU pensèrent à se vencrer
~ - * «-"ssiiius, luur gênerai, passa lamer avec une armé(>, tt vint chercher Phi-

O

1
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I

« '^]? 1
'^•''""«^^l'''"'^'''. Philippe envoya

.v..„, .;„;„::• o„'^".t"„';î
:"'*""''""

et cnmii.0 ^.. 1 .
Vinrent aux nmiiifi •

n,^i. '
'^''

°'î''S6 «le demander la pa x •

"ZJT "'"-"'' " '"' '^»""' 'ivre? «ea*

Pf«x n étaient pas encore bien connueltnhn un héraut fit cesser rincertiiudr!„'
Publiant à haute voi« que "e séla h lë

^e^tetT"'" T'^r'^"' »"« Grec 'al!berlé et usage de leur lois. A ces oa-rôle,, ce fuient des cris de joie des IZun
disseniens si vifs, nue 1« m», 1 ' "PP'»"-

loin ft nnJ aT ,
*" retentit au•oin, etquedescorheaux qui volaient en

^^^qiii!£!îl_!?^Î5di_(?)-_Çhacun courait

, !-«/ Un Npp«>|Rir air.ai I- i:
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vers If» j(<<i,éral romain

; chacun «Voipret.
MIC d approcher du libérateur de la (iièce
de le saluer, de le fôlicûer, de lui baiser les
maïuR, de jeter Dur lui dvn couronne» de
fleurfl. ianl il est vrai que, de iou« len
biens terreiiires. un d.»s plun flatteuin pour
lecœur humain, c'ent Tindc^pendance ou
«ï'i niomn, l'image de Pinde^pendance

I
«tioi qu II en «oit, Rome, en accordant
aux Orecs la liberté de v.vre nelon leurs
lois, avait consulté la r>olitique beaucoup
plufl encore que cette générosité dont on
l"i faisait tant d'honneur : pur là. elle
élevait une barrière à la puissance et aux
prétentionî» des rois de Macédoine • elie
présentait aux peuples encore soumis à ces
princes, un appât qu'il, devaient sai.ir avec
avidité

; elle divisait la Grèce elle-même
en autant de parcelles qu'il v avait de peu-
plades; elle laissait à chacune des villes
devenues libres, au dedans, toutes le.s agita-
tions inséparables du fi:ouvernement popu-
laire, et au dehors, mille semences de jalou-
8ies, de haines mutuelles, qui tôt ou tard
devaient les armer les unes contre les autres
et hnir parles livrer toutes à la discrétion
du peuple romain. C'est ce qui ne manqua
pas d'arriver. Mais les Grecs ne virent
pas alors le piég:e qu'on leur tendait, et
leur trivohte naturelle les aveugla sur les
Suites uc leur piéiendue indépendance.



160
niSToiiiK

152. Cependant Philippe, voyant les ir•nées roma nés éloignées rfer,. r< a f
des at>Pinio. o.r . ^ . j ^ '" t'fèce, donna

decondurp »V ""^ •^•' P"'» q-'"" venait

veier la guerre. Deméir us son fila nlnraen Cage à Rome, avait telleme, J"épar ses belles qualités, l'affection VluŒ'
qu'il en obt nt la liberté H» ri.

'

Macédoine. Mais es maraue.
7'"""'"

cJérafînn n.i».l „ •
«"arques de consi-

™a;: :i::r;,'-ar;.î- Hr's,:-

ne tarda pas à se présenter n»
"'^•^3«'''"

solennelle, l'armée Macédonien ' ""^ '^^'^

« _i ' «•"ICC iwaceaonienne. nnrtnrvo^en deux corps commandé chacu^'^SIr^'^
fils du roi, avait donné l'image dVncom
e lediruT^aT/^ trLpe 7 a':!";«uieaessous. La nuit venue, chacun deadeux pr.tjces traita ses amis. Percée de

r rvVr"cr "ui

"'''"'
'"'T '^^ -P'--Î!server ce qui se passait chez son frère ils vfurent reconuus et maltraités par aué/nL'^jeunes-gens de la suite de Démét'^rius^ sïr a

les DT„?é:;.''"''"'''^^
*''"« f-^"' é-hauf!leea, uenietrius. mil iirri/^^«:» n-.. .

' T-- -fcï^^'aii I aventure des
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espion»
, posa aux convives d'aller chezson frère achever de noyer (oute aiarenr

et (O.U chagrin dans le vin. Tous a".SKi.
toi y coururent. Les jeunes-çens qui a-vHient .„al|iai,é les espions, ne puren, sedispenser de suivre les autres

; raais crai-«nant qu'on ne leur rendîe la pareille ilscachèrent des armes ses leurs habit,, 'afinde se défendre en cas d'atiatiue. p;rse-"

la v.Hte, Il barricada ses porte» ; et le len-demain il accusa Démétrius, devant sonpère, d'avoir voulu l'assassiner,
153. Philippe les fit comparaître • etaprès avoir améremeut déploré les inalh^urs

d un père obligé déjuger entre deux enfans,
dans lesquels II devait trouver ou un ca
lomniateur ou un meurtrier, il les entendit
tous deux. Per.ee parla ^vec beaucoup
d'artifice

: mais Démétrius, qui était inno-
cent, n'eut pas de peine à 'se* laver du c.^.
n.edef.atnc.d8(182). Cependant voyant
bien que son penchant pour les lloniains
Je rendait de plus en plus suspect et nue (6tou tard I succomberait sous les coups de
Persee, .1 prit le parti de s'enfuir en Italie.Mais de faux amis le trahirent, et à la sol.
licitation dePersée, Philippe lui fi, donnerun breuvage empoisonné. Ce malheureux
père reconnut dans la «^i.ito r: j S

meiiius, et il mourut avec le reoret
2

ailier
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'l'avoir 6té le frône et la vie à un fils ver-
tueu.v, pour laisser l'un et l'autre à cdui
qui niérilait la mon.

Perse'e (178).

154. Persée, héritier de la !mine de Phi-lippe contre les Komains, employa les pre-
ni.eres années de son rè^ne à foire contre*ux des préparatifs, à débaucher leurs al-

«aient fidèles la voie de l'assassinat et d.i

\u!T\
''"' t^^mains, irrités de ses excès,

lu déclarèrent la guerre. Elle fut poussée
ftiblenient les trois premières cam'pagnes.Mais la quatrième. Faul-Emile, ayant éténomme consul agit avec plus de vigueur
et de succès. Persée y contribua lui-même

de 20,000 Gaulois auxiliaires, moyennantune certaine somme dont il était convenu

VZa^""' -^"^"^ *=^ '^•^''"'s fut arrivé,
rersee, qui aimait mieox garder son ar-

^irr^'^-P""'^' '^''^^"' '« payement sous
diyer prétextes. Les Gaulois, qui n'é-

frémir-f? F"' ^ '^ P^^*""" ^« promesses,
Jieinirent de rage, quand ils virent qu'on
'es avait trompés; ils s'en retourrtè.ent, en
ravageant une partie de la Macédoine et
1 ersee perdit par sa faute un secours quiaurait p» ju, donner la supériorité, ou du
-"'"S prolonger, quelque temps, la lutte
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fils ver-

à Celui

de Phi-
les pre-

e contre

eurs al-

eur res-

t et du
58 excès,

poussée
I pagnes,

rant été

vigueur
li-même
m corps

cannant
:onvenu

arrivé,

son ar-

int sous
ui n'é-

messes,

qu'on
ent, en
ine; et

urs qui
ou du

a lutte

où il s'était engagé. Jl le sentit, mais trop
tard, lorsque Paul-Emile, ayant forcé le

passage du mont Olympe, vint Tattaquer
près de Pydna. Le Koi fut entièrement
défait, et s'enfuit à Pella sa capitale. De-
là il voulait fuir plus loin ; mais il tomba
avec toute sa famille entre les mains du con-
sul, qui le mena à Rome, et le fit servir
d'ornement à son triomphe. C'est ainsi
que fut précipité du trône ce malheureux
prince qui n'y était monté que par un fra-
tricide. Il Hïourut de faim et de chagrin
(168). La Macédoine fut d'abord décla-
rée libre : mais il s'y éleva des troubles
qui donnèrent lieu aux Romains de la ré-

duire en province (148). Ainsi finit le

royaume de Macédoine, après avoir duré
650 ans depuis son établissement par les

Corinthiens, et 176 depuis la mort d'Alex-
andre-Ifi-Grand.
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155.

«ATus, (ava)it J, C. 252).

L
nommée de IMcha
Péloponnèse, n'éta

A république des /tch
le

eens, aîn^i

pieni.ers temps, ni par ses rich
sa f)Uissancej mai.i par

, petite province d
t considérable, d

u

» dans les

esses, ni
une ijrande r

p^r

zi'T!^'^trf^'i^û;rubon ordre qui régnait d
que y attira plusieurs vill

ans cette républi.

cyone donna IVxeinpI
l'un de ses principa

«"S voisines. Si-
e

; et ce fut A rat us.

avoir délivré sa pairie d
pateiir, lui persuada d
-Achéçns (252)

ux citoyens, q„i, ^prèa
ujouor d'un UMir-

esumrà la ligue des

156. Quel
a

qties années après, Ayant été élu §:énéial de la I

service important à toute la (
vant à Anti

ratus
'gi'e, rendit un
jrece en enle-

^one-Gonatas, roi de Macédoi!ne, la citadelle de CorintI'equi était comme

VÎTÔlrîif
ptua,,., liuciid;; Kpicuir^';.-"' "« p"»'*-. Thé»-
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la clef du Péloponnèse, et dont, pour cette
raison, ce pnnce s'élaii emparé. Aratus
execuia gon pioject avec nne hardiesse et
tine activiié qui lui donnèrent braucoup de
réputation parmi les Grecs. Par une gé-
nérosite singulière, il voulut fournir lui-même à tous les frais de i'expédiiion. Dès
que les préparatifs furent terminés, il prit
400 soldats d'élite, avec des échelles, et
les mena au pied des remparts deCorinlhe.
t'était au milieu d'une nuit profonde.
Aratus, avec cent des plus déterminés, es-
calade les murs en silence, surprend la
garde, ja dissipe, et ouvre un passaffe aux
autres. Puis il prend les devans, et mar-
che avec ses 100 hommes vers la citadelle
hn avançant, ils rencontrèrent une garde
de quatre hommes qui portaient de la lu-
mière, et dont ils ne furent point aperçus,
parce qu ils^e tapirent dans Tombre contre
quelques murailles i quand ces quatre hom-
mes vinrent à passer, on se jeîa sur eux, et
i on en tua trois : le quatième s'enfuit en
criant que les ennemis étaient dans la ville.
Un moment après, les trompettes sonnè-
rent

1 alarme, et bientôt le trouble et la
confusion se répandirent de tous côtés.
Cependant A ratus et ses gens continuaient
eur chemin, et s'efTorçaieut de gravir sur
les rochers escarpés où était hai^ie la rita-
délie. Us l'escaladèrent sans peine dans
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«n endroit où les murs «vai.ni peu dVIév»""•; maisi) fallu, e„ venir auxTai s a:ec'

m rcl Jf, r' ^-Jf^^ère, ne pouvant trou-

loûs enS *>'"'"«'' P'iH, se serrèrent

•«mbrr.1 ? '" ^'"' '^' '* -""n'agne, à

dl iS 2 J •
""' """ ^"""'« '"q»ié'"-

«luient le bruit des wmbaitang et leursc..«; mais conune ces cris é.aient .éôétLpar les échos des .«oniagnes vol ineT nine pouvait distinguer d'où ils venaiën
'

n^«e porter au lieu du combat. Dans ce 'ô
..em,„„ corps de Macédoniens Jui coura.t au secours de la citadelle, na'J devant.'ux San. les apercevoir. Ils \, Cen7Zlplutôt passés, que Ipq '^nn h..^

*"»eni paB

ren. su'r eux/eiriif^ "^^^ l^t
c£^l^tr'- /"'""'^ ''« -''-aie

<-^tS; ;^i- ^-/>.us vint

» étant joints aux aiinp« il
"'"""^^"^ ^^

charge ii violen" ^^^f^^lj^^^^^^^^^
-nem.s, et se virent emièrement S^es dela place an point du ioiir On^l^ r •

gnéque fût Arai.m h1
,.«»«*'que fati-

t» M"^ »"i aidiub, dès qu'i eut ime.ir^

£ e ^.»^ '.''V' ^«"i^"« "'"' <....(« innon,.
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le monde à l'envi lui idmoi^na, par deg
acciainaiions réitérées, son respect et sa
reconnaissance. Aratus remit aux Corin-
thiens les clefs de leur ville, qui, depuis le
temps de Philippe, n'avaient pas éié en
leur pouvoir. Cet acte de générosité achevé
de les gafruer, et il., entrèrent dans la ligue
des Acheens (îjJ44).

*

157. Araïus, pendant les années suivan-
tes, continua à mettre en liberté grand
nombre de villes du Pélopon )èse asservies
par des tyrans (I); ce qui le rendit ex-
tiêmementcher aux Grecs, dont le carac-
tère particulier était, comme on sait, l'a-
mour de l'indépendance. Cependant il
faut convenir que la guerre quil entreprit
contre Cléomène, roi de Sparte, fut une
grande faute. Ce prince aspirait un titre
de général des Achéens. Mais Aratus ne
put se résoudre à céder un honneur qu'il
regardait comme la juste récompense de
ses travaux : et ce refus attira sur lui
les armes de Lacédémone. Vaincu par
Cleomene, il commit une seconde faute
plus grande encore que la première : ce fut
d appeler à son secours Antigone-Doson,

1) GardfZ'vous de confoodre cet ivrans avec leaprince, lég.umes : c'étaient d.s boir.mes ambi?ieuxqui. par ,u8e uu par violence, 8Vmpa,aii.n. dT îau!loriié dan» les vllleii />ù *i.«i. ^...ku "-.-_* '

*"

iepublivaJD.
vt«"«« Wldl/iX IC guu verneœent
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payer de ses services : I fal|î
?,^.è'-«"'«"'

la citadelle de Corin.l e e il L
'^""^'^

"^-1 de la li,..e, iJi^c'é'e^r.'^l-Bérf.:;

fAratus lor q^e Ph,ll"pr'-'^
'" """

d'Anfimmo ^ f^'.^ '. "'"PP^> successeur

U^/;, et que Philopém-m eut rendu nar9e« victoires ù la république une pal '^eson eclai et de sa puissance.
^ ^^

Phii^opemen, („t,a„/ j, c. 206.)

"sr' i^L"'"' ""• •» """ •*"et active. £,gale<nent propre à combaiir»
et à commander, il „e li cédait ni à au unsoldat en vigueur et en courage, „i aux

leie. A peine â-é de vingt ans, il ge di<ît.ngua ala bataille de Sélasie el ce fut'particulièrement à lui qu'Antigôr d.uï
câsr' .?;P^'""'"' '^"dit fn cette o !

rprès",aVa3"f^'
bien glorieux. Car,

c:.,rî„i . I

** ";*^"^ avait charge avant l<*
r>

» " **" teCiierai de la cava er a nvir.»
répondu aue tp n'^.„:.

/'•y^'ene ayant
(JHS »ui, mais un
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jeune olhc.er de Mégalopoli«, qui en était
la cause, Aut.gone lu. dit: Ce Jeune àom.me, en saisissant Poccasion, s'est conduit
en grand capitaine ; ci vous, capitaine
va^/. i;oi^,^/,.v conduit enJeune homme.

159. Pbilopémen mérita par «es servi-
ces la place de général des Achoens. Sa
repubhque était alors en guerre avec Ma«
cha.ndas, tyran de Lacédémone, qui es-
saya.t de s étendre dans la Péloponnèse, eiqm déjà s était avancé jusqu'à Mantinée.
hlopemen v.nt y attaquer les ennemis.

Les commencemens de l'action ne furentpas favorables pour lui : son aile gauche
^t entièrement ro.npue. Philopémen, sanase déconcerter, se rendit attentif à pmfiterdes fautes que pourrait faire le tyran. Bneffet C.IU..CI en fit une essentiel];, fort or-

rage que de prudence. Au lieu de nreu-dre en flanc le centre de Philopémin, ls amuse a poursuivre sans ordre les fuy^ dA ors Ph.lopémen, saisissant le momenou, pour venir à lui, le corps de bataille desennemis s'eta.t jeté dans un fossé qu'il faU
a. franchir^ ^ -» ^««-^dre e lelailleen p.èces. Machanidas accourut auecours: mason ne lui en donna pas le

aXie f" """'T ^" ^* s'élançait' poursauterie fosse qui le sr^parait ^
îs troupes, Philopémen lui î

ses
'« \i\i n'bie ue
«nça un dard
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qui le perça d'outre en outre, et le renvert^a
mort dans le fo^isé. Par cette HClion de vi*
giieur, lejréi.tOrHiachéer nul le romble à une
victoire due lonie enticie a la supériorité
de BVH taleng {W6).

160. La mort do Maclianidas ne rendit
point aux Laccdémonit-ns leur ancienne
liberté. Nabis puccéda à «a tyr iiine, han»
que nou8 voyions dan* >pnviQ aucun effort
nour secouer le jou^ de l'usurpateur. Ce
Nabis éiaii un monstre d'avarice et de
cruauté. Il invenia une n.acliine mobile
qui représentait Ba ledune. Cette machine
avait les mains, les bias et la poitrine héiis-
séa de pointes de fer aiguës, cachées êous
des habita magnifiquea. Quand il deman-
dait de l'argent à un citoyen, et que celui-ci
se défendait d'en donner, il dibait : Peut-
être n'ni-je pas le talent de persuader ;
mais jespère que ma femme sera plus
heureuse que moi, A ces mot?, on voyait
paraître la machine. Nabis, la prenant
par la main, la conduisait à son homme.
Elle embrassait ce pauvre malheureux, le
senait entre ses bras, et lui faisait pousser
les hauts cris. Le tyran fit périr de cette
manière quantité de ceux dont ii n'avait
pu extorquer autrement les trésors. Nabis
ayant osé attaquer les Achéens, fut vaincu
P^r Philopémen, et obligé de se renfermer

,
ou, peu après, il fui tué par

Hu nt
«-•poi ir

1:1
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trahiion. Philopouien, qui en eut tvi«, «•
rendit dam cette ville : il U trouva pleinn
de trouble et de ccMifusion. Aussuôt il

convoqua rasH'mblée, et parla aux liabi-
tans avec tant de force, qu'il le^ ilôtennina
ton*» a entier dans U h^Mie de? Achcen»
(191). Lea Sparii.aes, par 'econnain^ance,
réîioiurent de lui Ttiie piésoiii (ie tous le»
biens de Nabi» : et ce f.it en ceiie occasion
qu'on vitclaîreuïent quelle réputation de
probité b'éfKJt fuiie ce ^rand personna^çe

;

car il ne trouva pa^ n seul SpMrtiate "tpii

vouhltse chuitrer daller lui offrir un tel
présent : haisi» de respect et de crainte, ih
s'en excu èient tous; de sotte quM fallut
en cbari^^er un étranger qui était de Bté
amis. Cet liomme, arrivé à Mé^alopoli»»,
alla locrer cbez Philopéinen qui le reçut avec
beaucoup de marques de l ontt. Lm, il

eut le temps de cousidérei* de près la i^navi-
té de sa conduite, la fruo^aliK^ d« ya vie, la
noble-^se de ses eiitiinens ; il fut si ëionné
de tout ce i^uM vit, quM n'o^a jamais dite
un mot du présent qu'il venait lui offrir,
et qu'ayant donne c]u* Upie autre prétexte
à 80M voyage, il s'ei retourna connut !

était venu. Il ne fut pa- plus hardi une
seconde foifl. Enîin au troisième voyat/e
il ne hasarda de parltr. Plulopémen Té-
couta tianquillement ; iimIs sur IMiPure
niêuie il alla à >parr.c, et, après avoir re-
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iiiSToiitf;

51 le.n'
"''"'"''' '"" -"«-"ad-

M,v r gia.u.ie„,rni
; mai. A «««..er le.n.dc .«n., afin q..e l'«r«e„,, le.'' thlL^

mr
. V.Hia .|u8quoù Pl.ilopt'.nen portait

efletla Grèce ne ,,rod.,i,it plu. àucui. pe,"«o„,u,ge qn, mérite de lu, f.re conHmré"A I a«e de 70 an-, il f„t faj, priso „r"L;«lan. une rencontre par les MesHt'.iJen. oui.urent la crudle lâcheté de l'empo sonnée

ilice dîr"'
"'"«"•"" «" '""'•' P"^ '- «"l'-

un attenta?"'"'" 1"V'>*«'-"Mre„,pé daLun a„cn at si noir, et firent à leur généraldes ob.eq„eH n.agnifiqne., p|uH senfbllb

L

Us) (1)
""^ ''

""' ''°"'»" ^""è*"*

^«fri,me»te«/ rfe /a GHc., (avant J. C.
146).

161. Après la mort de Fi.ilonéinen 1»repnbhque des .U-héens conti, u^S la

rAihènefr" '" !" ^--- tIs :« Athènes n'étaient plus rien. Corinihe^S,,arte étaient réunies à la ligue. Mais

ui;; I liiiUpcnirn.
vb(
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c^tfe puissance ne dura pai ionn-iemp^.
L'orgueil el l'avHiice defi cheh y ««xcitèreiii

des trouble» vioieriH. L*»* HoiiiHins vou-
lurent if» npais'er ; inai« on eut ht iciiiériié

de les ofFenHer et de le^ braver ; ce qui
amena lu ruine totale de cette rt^publique
irof) faible pour luiler Hvec *»uccès coiure
iiomo. lie consul Mumuiius parut à la
tôle de« légions romaineH sous les mura de
Corinihe. Lcr Achéen» «'avancèrent fière-
ment et lui ofFiiieiu la bataille. Ils avaient
placé leurs Itcnuïes ei letirs enfnns sur lea
hauteurs voininep, pour être lémoinH du
combat; et ils s'étaient fait uiiivre d'un
gland nombre de chariots destinés à porter
les dépouiller des ennemis ; tant la victoire
leur paraissait infaillible. Jamais confiance
ne fut plus léniéiaiic, ni plus niai placée.
Quelques instans HuHiient f><)Ui les mettre
en déroute. Oiéiifl, leur général et le pre-
mier auteur de la gueire, s'enfuit à Méga-
lopolia

; étant entré chez lui, il égorgea sa
femme et ees entans, mit le feu à sa mai-
son, et s'empoisonna lui-même : fin déplo-
rable, mais digne ii\\n homme qui venait
de plonger sa patrie dans le plus affieiix
malheur. En effet, Mummius abandonna
Corintheau pillage : on fit main basse sur
les hommes qui avaient échappé à la ba-
taille; les femmes et le» enfans lurent veri-
Uiis : on mil le hu à la vil

P2
le qui fiit cniiè-
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rement consumée
; enfin on abaitit les mu-radre., et on les détruisit jusqu'aûxlX

<nenp Ainsi pent Corinihe. Cet horri.b te désastre glaça d'un ,el effroi les auire»
V. es des Açhéens, qu'il n'y en eut pas une

que fut etemte dès ce moment, et tome JaGrèce, réduite en province romaine (146).162. La principale cause de la décadence
et de

1 asservissement des Grecs, fut ladésunion qui se mit entr'eux. Tant quela concorde y régna, on les vit repousse?"!
dissiper des armées innombrables de Per-ee». Invincibles aux armes des Barbares.
«3 ne le furent pas à la jalousie et à la pass'on de dominer. C'est ce qui arma l'unecontre Tautre Sparte et Athènes

; et c'es"cequi ne pouvait manquer de les affoiblirLes 10^ de Macédoine profitèrent habilelment de ces divisions intestines, pour serendre les arbitres de la Grèce. ^
Homeacheva ce que les princes macédoniens n^!

valent fait qu'imparfaitement
; et la Grèce

fut, avec le reste de l'univ'ers, absïrbldans I empire romain. Cependant il resta

II: A f'I"!"^ eux-mêmes furent obli-

fn»t. *"J''''
hommage. Elle demeura lan tresse des sciences, l'école des beaux

«.ti<, le centre et la règle du bon goût pour
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toutes les productions de IVsprit : et ce
fut à l'étude de la langue f^recque et à la
lecture assidue des chets-d'œuvie qu'elle
a enfantés dans tous les genres, que Home,
quelques années après, dut les Térence,
les Ciceron, les Tite-Live, les Horace, les
Virgile, ces immortels génies qui pana-
gent aujourd'hui avec les Grecs ladmira-
lion de la postérité.

HISTOIRE
DES CARTHAGINOIS.

Fondation de Carthage ; ses premières
conquêtes,

I6.S. I^ARTHACE était une colonie des
lyriens, le peuple de l'antiquité le plus
renomràié pour son commerce. Elle fut
baiie 888 ans avant J C. par Didon, prin-
cesse tyrienne, qui fuyant les fureurs de son
fiere Pygmalion, roi de Tyr, était venue
aborder sur les côtes d'Afrique. Canhage
s accrut SI rapidement, qu'elle fut bientôt
en état de le disputer aux plus grands em-
pires par son opuleoce, par son commerce,
par ses nombreuses armées, par ses flottes
redoutables, et surtout par le mérite de
ses généraux. Elle s'étendit non -seule-
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nient .la,.,

| AMc,„e, mais encore dan»
fc.B;.aK..e ,foni elle conquit peu à peu l„ues les côtes (ÔJO), et s'appropria tome,

Ie8 richesse.. Ces richesses é.aien, réci-
e...«es aux yenx d'une naiion marchande, carelles consisiaieni s..rio..i en mines d'or eta argent.

Guerre contre Gélon, (avant J. C. 481).

164. L'Ambition de Carll.ase croissait
«vec Ha pinssance. Elle résolu d'envahir
la .Sicile, et elle y envoya Amilcar à la tê.ede ,ro„ cent mille hommes. Ce général
mit le siège devant Himère. Les assiégés
se trouvant pressés, eurent recours à Uélo,.'
q.l s é.ait emparé de l'autorué dans Syra-
uisfi- trelon partit aussitôt. il apprit
;lans «a ro.Me qu'Amilcar attendait à un
.lour marque un corps de troupes alliées.
La-dessus, Gelon qui était habile et rusé
choisit dans son armée un corps de troupes
^galen nombre à celui qui devait joindre
>*milcar, et le ht partir vers le temps luquelce gênerai attendait ses alliés. Ces soldats
ayant été reçus comme alliés dans le camp
çles Carthaginois, se jetèrent sur Amilcar,
leluèreut et mirent le feu aux vaisseaux^
Uans le mi'^me instant, Gélon tomba sur les
«.carthaginois qui, découragés par la perte
fie leur chef et par l'incendie de leur flotte,
«ment tous taillés en j.ièce» ou fait prison-
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mers. Ce grand cdinbat se donna le jour
même (le la célèbre action des T.'ierniopy.
lef!.^ Carthage humiliée demanda la paix,
t'i Tacheta aux conditions les plus dures.

165' Gélon, de retour à Syracuse, con-
voqua le peuple, et invita les citoyens à
venir tous armés à l'asî^emblée. Pour lui,
il y entra sans armes, et rendit compte de
toute la conduite de sa viip, ajoutant que,
SI ron avait quelque plainte à former con-
tre lui, sa personne était entre leurs mains.
Il ne futinterrcnipu que par des applaudis-
î^emens. Tous, iWm consentement unanime,
le proclamèrent roi ; et cette dignité passa
successivement à ses deux frères Hiéron et
Ihrasybule: après quoi les Syracusains,
croyant en avoir assez fait pour honorer
la mémoire de Gélon, jugèrent à propos de
reprendre le gouvernement populaire qu'ils
avaient suspendu en sa faveur (460).

Guerre contre Denys l'ancien, 404.
166. Après la défaite des Athéniens de-

vant Syracuse, les Ségestains leurs alliés,
craignant le ressentiment des autres peuples
de la Sicile implorèrent le secours des Car-
thaginois (415). Ceux-ci saisirent avide-
ment l'occasion de rentrer en Sicile et
d effacer leur ancienne défaite. Annibal,
petit-fila de cet Amilcar qui avait été tué
(levant Himère, 80 ans auparavant, vint
assiéger cette place : elle fut prise, sacca-
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«réeet détruito de fond en ro/iibl^. Le vam-
çiUfiir, naturell(Mneiit cruel, et(|iii avait
ngiires f)articnlières a vei.irer, fit souiî
toutes sortes d'i

trois mill(

dans Tendroit

ses

rir
irnotn unes et de supplices à

prisonniers: et les éirori^ea tous

tue par les soldats de (

incuie ou son aïeul avait été
iciou.

tl

167. Cet hejireux succès rendit aux Car
iîïginois le désir et I «^sperance de se voir

niaîtres de l'île entière. Tout l'efFort d
eurs armes tomba sur r\ir,.içre„te, ville rici
et rort puissante. I

le

peui-étre n'eut-eile pas été p
ravai^es (piV exerça la famine

^esieireilura hnitmoii
ri.se. sans les

ges, forcés de céd
-es assie-

er a cet ennemi domesti-

I

que, abandonnèrent leur ville, avec la d
leur d'y laisser les vieillards et les malad
a qui leur état ne permettait ni de fuir
de se défendre. Les Cartl

ou-
es,

ui

dans la ville et

rencontra. Le butuj fut

iai»inois entrèrent
eia^orirerent tout ce qui «V

trouva un nonjbr
tabi

immense
; on

e infini de statues, di
eaux, de vases précieux, nui furent

envoyés a Cartl.a.oe, ainsi que Je fameux
taureau de Pbalarls, ancien tvran d'Ai^ri-
gente. • ^

lf)8.^ Denys l'ancien, rp,! était alors
e, avait inutilement tenté

tyran de Svracu
arrêter les prog-| es iivs Cartl

necessiio l'obligea de concliii

laginois. La

lesavani
e une fiaix

tageuse. Mais soutenu par la bai-
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i hai-

ne implacable que les Siciliens avaient

conçue contre ces féi;oces vainqueurs, ii

profita (lu repos qu'un lui lai>sait, j>our

faire d'inimenses préparatifs. Dès qu'il

se crut en état de comnjencer la guerre,
il en donna le sit^nal par le massacre géné-
lal de tout ce qui se trouva de Carthagi-
nois en Sicile. Les Carthaginois, quoique
surpris, ne perdirent pas couragt». Imil-
con leur général, le même qui avait pris

Agrigente, ahorda en Sicile à la tète d'une
armée formidable, reprit toutes les villes

(pie Denys, avait emportées avant son ar-

rivée, et le foiça lui même à se renfermer
dans Syracuse.

169. Dans l'ivievse de ses premiers suc-
cès, le généVal Carthaginois crut n'avoir
rien à respecter : il pilla les temples, et

détruisit les tombeaux qui étaient autour
de la ville, entre autres celui de Gélon :

il regardait Syracuse comme une proie qui
ne pouvait lui échapper. Mais bientôt son
orgueil et son impiété reçurent leur châti-

ment. La peste se nnt dans l'armée car-

thaginoise, et y fit d'incroyables ravages.
Denys ne laissa pas échapper une occasion
si favorable : il attaqua les ennemis, qui,
plus qu'à demi vaincus ;

' la peste, firent

peu de résistance. La fl<Jtte carthaginoise
fut entièrement prise ou brûlée. La nuit
étant survenue, Imilcou envova demander
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a la <lisc.et.on de l'etuiemi. Cart Z^eta,t ,a..s une désolation n„i ne i^«expr.n.er: dès qu'l.niicun ? ".' t e„t.'és en(e,„,a chez lui
; i| „« voulut voir 'î'safeiiune ni se« enfino „ > û .

'
**

(396).
^"^^^''P""> '1 redonna la mort

Guerre contre Timoiéon, 343.
170. Après la mort de Denvs l'in'pî^n

n^ent mai" ^h^f''".'""'" ^*''''«" «eule-'«eut, mais l'habileté du chef et la v»l^....

tZ^r -'"PPléèrent au nomire l^y.dcusansse ti-ou valent alors dans mff
«trangedét.eBsc:iisvoy„ie„;Lt'rtr
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«îiiioisniiitnes du p,„t et (l'iino piirtic ,1e la
ville : et Denys occupait hi citadelle, fleu-
reusement pour eux, à ruriivce de Timo-
leou Deuys qui était sans ressource, lui re-
mit la citadelle avec les troupes et les vivres
qui lui rcMaieut. Sur cela Mugon prit
I alarme; il leva l'aucre et cingla vers
Cttit .age,ou Ton lui fit son procès. Aussi-
tôt il en partit une nouvelle flotte, plus
nombreuse encore que lapremiôie, qui vint
aborder en iMc.le. Timoléon mai'cha avec

7^nnn r""!" .''^"'''""^"' contre plus de
70,000 Carthaginois

; et comme il savait
que la valeur conduite par la prudence.
1 emporte sur a multitude, il n'hésita poina livrer bataille. E„ effet, les Carthagi-
nois furunt vaincus, leur camp fut pris
et

1 on y trotiva des richesses immenses!
limoleon, après avoir conclu une paix clo-
rieuse, se démit de son autorité, pour vivredans la retraite et goûter les douceurs d'une
vie privée. Mais les Syracusains ne c"s!
sèrent pas de l'honorer comme leur bien-
faiteur et leur père. A sa mort, rien nemanquait a la magnificence des funérailles
qu on lui fat; mais le plus bel ornement de
cette pompe, ce furent les larmes mêlées de
bénédictions, dont chacun s'empressait
d honorer sa mémoire (337).

^i

Q
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Guerre contre A^athode^ 317.

171. Agatliocle était iiii Sicilien d'une
condiiion très-basse. Soutenu [»ar les Car-
iliaginois, il prêtait emparé (le la souveraine
autorité dans .Syracuse, peu d'années après
la mort de Timoléon. Lorsqu'il se vit af-
^ermi dans «on nsur[)ation, il se déclara
contre ses bienfaiteurs. Les Carthaginois
irrités firent une descente en Sicile, et vin-
rent mettre le siège devant Syracuse. Le
tyran, abandonné de ses allies à cause de
sa cruauté, et d'ailleurs bien inférieur en
forces aux ennemis, conçu le liai di projet
de porter la guerre en TAfrique, lui qui
ne pouvait se détendre en Sicile. Le pro-
fond secret qu'il garda ne fut pas moins
étonnant que rentrepriseelle-môuie. Il ne
s ouvrit à personne, et partit sans qu'au-^
cnn autre que lui sût pour quel endroit la
flotte était destinée. Dès qu'il eût abordé
eu Afrique, il représenta à ses troupes
que, pour délivrer Syracuse leur patrie, il

les menait à Carthage, contre des citoyens
amollis et efféminés par les délices d'une
vie oisive et voluptueuse, et que les riches-
ses de cette ville superbe allaient être la ré-
compense des vainqueurs. Voyant ses sol-
dats disposés à le suivre, il exécuta une
seconde entreprise plus hasardeuse encore
que la première

; ce fut de brûler tu flotte qui

I
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Iff» avait trcimportés en l'Afrique. Par la il

les voulait meitre dans la nécessité de vain-
cre oïl de mourir.

ll'i. A^^atliocle uv donna pas le temps
aux réflexions. Il s'avança jusqu'à Tunis,
qui fut prise d'emblée, et dont le butin
enrichii les soldats. L'alarme fut grande à
Carthage

; on crut que les armées de la
république avaient été battues et détruites
devant Syracuse. On leva des troupes à
la hâte; mais Agathocle les tailla en piè-
ces, ce qui mit le conible à la consternation.
Les îSyracusains, instruits de ces succès,
reprirent courage; et d'assiétrés qu'ils
étaient, devenus, pour ainsi dire, assié-
geans, ils surf)ilrent les Carthaginois pen-
dant la nuit, égorgèrent tout ce qui leur
tomba sous la main, et fuirent leur général
a qui ils firent souffrir les derniers stippli-
ces. Agathocle, voyant les affaires d'Afri-
que en bon état, crut pouvoir repasser en
Sicile. Mais son absence changea tout en
Afrique

; quand il y retourna, il ne put
reprendre la suoériorité. Dans cette situ-
ation critique, il ne pensa qu'à sauver sa
vie. Lâche déserteur de son armée, il ?e
déroba par la fuite et revint à Syracuse. Les
soldats d'Agathocle se vengèrent de cette
trahison sur ses enfans : ils les égorgèrent,
et se rendirent ensuite à IVnnemi.Peu après'
Je tyran lui-même termina, par une mort
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nu^érablc, mie vie qui n'«vmt été qu'un
II88U de perfidies et de crnautés (^80).

Guerres contre les Romains. Ruine de
Carthage, {avant J. C. 146).

173. Rome ci Carcliuge étaient trop vol-
ï»mes, et eurtont trop ainbifeiisefl, pour
vivre longtemps en paix. Ces deux
puissantes républiques, subjuguant, eba-
cune de leurcôtô, tous les états qui c aient
â leur bienséance, et s'étendaiit de procbe
en procbe, vinrent enfin h se rencontrer;
et dès lors elles se génèrent mutuellement
dans la passion qu'elles avaient de s^agran-
dir

: cent ce qui b'8 arma Tune contre
1 antre, (t^63, 219, et 150), et donna nais!
sauce a ces longues et sanglantes guerres,
connues sous le nom de guerres puniques
flonton voit le détail dans l'bistoire romai'
ne. Les succès et les revers furent louff-
lemps balancés; et plus d^nie fois Rome
eut a trembler; mais enfin elle triompbn.
La troisième guerre punique se termina l'an
146 avant J. C, parla prise et la ruine
entière de Cartbage. Elle avait subsisté
avec éclat 742 ans depuis sa fondation.

174. Scipion, son vainqueur, ne put re-
fuser des larmes au désastre de cette ville
infortunée. Il considérait que les peuples
et les empires sont sujets aux révolutions,
«lissi bien que les particuliers; que la



ANCIB.VNK, 185

nî(îme «lisgî Act éulf uirivce h Troîc, jailî.-»

h\ ()uiH.<ianU' a puis, aux As vriens et aux
Perses, dont ta (loiniiiatioti ^ éteiidaii si

loin ; et tout écenimenl cii' ' . Macé-
doniens, ont Tenipire ftva j le un si

grand éclat. ^M avait été éclairé dea lu-

mières de la foi, il n'ait iu ce qiR' noun
upprcnd lécrituic : v//e lu puissance est

transférée d'un peuple à un autre, à
cause des injustices^ des violences^ et des
autres crimes qui s'y comm< *ntt, C*'st
ce qui a causé la ruine de ces empires cé-
lèbres dont nous avons parcouru Tinstoire.

Ils périssent lurstpie les crimes des princes
et des peuples sont portés à leur comble,
lionje, (jui les a tous engloutis aura le

même sort, lorsque son luxe, son orgueil,
ses usurpations auront force le souverain
maître et distributeur des empires, à don-
ner par sacbute une grande leçon à l'univers.

175. Pour terminer tout ce qui regarde
riiistoire de Cartilage, nous remarquons
que celte ville fut rebâtie par Jules-César,
et qu'elle devint, sous les empereurs ro-

mains, la capitale de l'Afrique : cette nou-
velle Cartbage subsista jusqu'à la fin du
septième siècle, qu'elle iut détruite par les

Sarrasins ou Arabes mabométans : et au-
jourd'bui, dans le pays môme, on en connaît
à peine le nom et les vestiges.

Q 2





1^

Six.. < \* ^ ^

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0 ^1^ lâ£

M

11.25 I

li: 1^
ut IéI

ë Uâ 12.0

1.4

1

l.ô

^
^^ .i!^^

«^

^

^"^JÏ"

T

^'^^'^ ^
^^ Hiotographic

Sdences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 873-4503



,.<>
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Mceurs, Gouvernement, Religion des Car-
thaginois.

176. Les Carthaginois avaient dans lesmœnrs quelque chose d'austère, de sauva-
ge, et même de cruel : mais ce qui les dis-
tingua.t surtout entre les autres nations,
c était la finesse, la ruse, la fourberie. Ce
vice était si marqué et si connu, qu'il avait
passe en rroverbe, et que pour dési^rner la
mauvaise fo,, l'on disait une foi cinthaei-
noise, fides pimica. Cet esprit de finesse
et de ruse prenait sa source dans l'esprit
de commerce qui faisait le caractère do-
minant et général de la nation. L'espoirdu gain, la soif des richesses, telle était
1 arae de ses entreprises. Aussi toute l'étu-
de, toute la science des geunes gens, se bor-
nait-ellea écrire, à chiffrer, à dresser un
legistre, a tenir un comptoir.

177. Carthage était une république mar-
chaude par état et par inclination, elle de-
vint bientôt guerrière, par le double intérêt
de soutenir d'abord, ensuite d'étendre son
commerce. Ses forces militaires consis-
taient surtout en soldais mercenaires qu'elle
achetait dans les états voisins

; par ut. sang
vénal, elle s'acquérait la possession des pro-
vinces, sans dépeupler ses campagnes, sans
appauvrir sa marine, sans interrompre son
commerce, sans y rien mettre du sien, si ce
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n'est Tor, que même les peuples étrangers
lui fournissaient en échange des produits
de son industrie. Mais ces armées d'em-
prunt n'avaient pas pour Tétat le même
zèle et le même attachement qu'auraient
eu des milices nationales: aussi la puissan-
ce de Carthage, qui ne se soutenait que par
ces appuis extérieurs, se trouvait-elle é-
branlée jusque dans ses fondemens, aussi-
tôt qu'ils lui étaient enlevés ; et c'est ce
défaut qui a toujours été regardé comme
une des principales causes delà ruine de
cette république.

178. Le gouvernement de Carthage,
comme celui de Home, réunissait trois au-
torités différentes, qui se balançaient entre
elles, et se prêtaient un mutuel secours :

lo. deux sujfètes, magistrats annuels, qui
présidaient aux délibérations publiques,
jugeaient les procès importans, comman-
daient quelquefois les arme s, etc.; 2o. le

peuple^ qui, moins ambitieux et moins
turbulent que celui de Rome et d'Athènes,
se reposait sur le sénat du soin des affaires,

et qui n'y prenait part que dans le cas où
ce corps était divisé de sentiment ; So. le

stnaty où se traitaient les grands intérêts
de la république, où Ton décidait de la paix
et de la guerre : Torsqu'il y avait partage
dans les avis, les affaires, comme on l'a

dit, étaient portées devant le peuple ; mais
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M lesHvis éfaient uniformes, le «énat jn-
geait cléfiriiiivement et en dernier ressort
Vne preuve bien frappante de la saoesse
de ce règlement, cVst que, durant plus de
500 ans, il n»y eut dans Carthage aucune
révolte considérable qui en troublât le re-

liberté'
"^''"" ^•^''*^" ^"' ^" ^PP''»"'^t la

179. La principale divinité des Cartha-
ginois était Saturne ou Moloch, à qui l'on
immolait les eidans des plus nobles fomil-
les, soit en les jetant dans un brasier ar-
dent, soit en les enfermant dans une statue
de Saturne, qui était toute embrasée. Les
mères se faisaient un point de religion d'a«s.
sister à ce cruel spectacle, l'œil sec et iefont serein: s^il leur échappait quelque
larme ou quelque soupir, le sacrifice en était
moins agréable à la divinité, et elles en
perdaient le fruit. Une coutume si barba-
re, adoptée néanmoins; et retenue pendant
plusieurs siècles, chez les nations les plus
policées chez les Grecs même et lesW
mains na pn être inspirée que par celui
qui est homicide dès le commencement, et
qiii ne prend plaisir qu'à la dégradation,
a la m Ibère, et a la perte de i 'bonime.

Conclui'ion*

180. Pour connaître à fond l'Histoire,
J» «^ suffit pas (favoir considéré les grantis
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évènemens qui décident de lu fortune des
empire?, il faut savoir y reconnaître les

vues de la Providence, le rapport qn^elle a
mis entre son peuple chéri et les peuples
étrangers, et la manière dont elle a élevé le

règne éternel de J. C. sur les ruines des
empires périssables de la terre. Voilà
pourquoi Dieu a fait si clairement désigner
par ses prophètes la suite et la succession
de ces empires.

** Je vis, dit le prophète Daniel, une
grande mer agitée, d'où sortaient Tune
après l'autre, quatre bêtes monstrueuses.
Pendant que je les considérais attentive-

^' ment, des crônes furent placés, et l'An-

cien des jours, l'Eternel s'assit—Alors
ie vis comme le Fils de l'homme ; il

s'avançait sur les nuées du ciel, et s'ap-

prochait de l'Eternel qui lui donna la

puissance et l'empire. Toutes les na-
tions, toutes les langues le serviront ; sa
puissance est une puissance éternelle, et
son royaume ne sera jamais détruit.

Saisi d'étonnement, je demandais à Tun
de ceux qui étaient présent, l'explica-

tion de ces choses. Il me répondit : Ces
quatre bêles figurent quatre empires qui
s'élèveront successi vendent sur la terre,

et qui seront suivis d'un royaume dont
la durée s'étendra jusque dans Tétcr-

** nité."
*

((

((

((
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181. Le môme prophète désigne aillpor»o« empire» par leur nom, et nous apprem^

prem.ei
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Maiîï pourquoi le Seiifneur nous a-t-il

révélé le secret de se» ile«*>»eiii8 sur les

empires dont nous venons de parcourir
l'iiisioire, si ce n'est pour nou^ apprendre
à adorer partout cette sagesse infinie, qui
dispose d'une manière également douce et
puissante, les choses humaines, pour Tac-
compli8>ementde ses décrét> éternels ?

OBSERVATIONS
lUR

LES PROGRES DES ARTS, DES LETTRES ET
DES SCIENCES, DANS L'ANTIQUITÉ.

agriculture^ Commerce^ Marine,

181. M. LUS on remonfe vers l'origine des
nations, plus on voit l'agriculture en hon-
neur. Les pays les plus renommés pour
l'abondance du blé, furent la Sicih , l'E-
gypte et la côte septentrionale de TAtrique.

L'Asie Mineure, la Grèce et l'Italie, dis-

tinguées par tant d'endroits, l'étaient en-
core par Texcellence de leurs vins. Ceux
de Lesbos, de Cypre et de Chio, étaient les

plus renommés. Dans l'ilalie, le seul ter-
ritoire de Capoue fournissait les vins de
Massique, de Calés, de Cécube et de Fa-
lerne, tant célébrés par Horace.
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Lc8 bestiaux faisaient encore une îles
principales richesses des anciennes nations
agricoles, non seulement par les engrais
qu'ils fournissent à la terre, mais encore
par les secours qu'ils prêtent à l'honî.ne,
clans les travaux du labour dont ils lui
épargnent la plus grande peine. De là
vient que le bœuf, laborieux compagnon
(lu cultivateur, jtait si fort considère chez
les Anciens, que quiconque avait tué un
de ces animaux, était puni de mort, comme
8 il eût assassine un citoyen.

183. Il est fort vraisemblable que le
commerce n'a guère moins d'antiquité que
1 agriculture. Les petits fils de Gain, Jubal
et lubalcain, occupés, Tun a fabriquer des
instrumens de musique, l'autre à mettre en
œuvre le fer et le cuivre, échangeaient sans
doute leurs ouvrages contre d'autres mar-
chandises nécessaires à leurs subsistance.
Le commerce s'avançant de proche en
proche, s'établit entre les peuples, et finit
par s'étendre jusqu'aux extrémités de la
terre. Les villes les plus commerçantes de
I antiquité fiirent Tyr, puis Carthage, ee
enfin Alexandrie. Dès les premiers âges
du naonde, l'expérience fit sentir l'incom-
modité de la voie des échanges, et obligea
de recourir aux métaux. Les métaux
furent d'abord employés en lingots, puis
divisés en pièces, et frappés d'un coin qui
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011 fixait lu valeur. Les muiiiiaics ^g^recques

étaient Vobole, la dragme^ et lu mine. Il

y avait six oboles dans lu dragme, cent
draiçmes dans la mine, et soixante mines
dans un talent. Le talent uttique valait

3,000 francs ; la mine, cinquante francs ; la

dragme, dix sous; l'obole enfin, dix-sept
centimes. La mesure appelée médimna
contenait six boisseaux, chacun de vingt
livres pesans.

184. La marine était soigneusement cuN
tîvée chez les Grecs, et principalement
chez les Athéniens, qui lui durent la supé-
riorité de puissance qu'ils conservèrent
long-temps sur les autres peuples. Les
vaisseaux anciens n'avaient point de ponts,
et n'étaient qu*à un seul rang de rames.
Dans la suite, on les couvrit d'un pont pour
s'y mettre à couvert, et l'on multipliajus-

qu'à cinq les rangs de rames ; ces rangs
étaient placés, non pas perpendiculaire-
ment, mais obliquement au dessus les uns
des autres. La proue des navires était ar-
mée d'un éperon, ou forte pointe d'airain,

avec laquelle on tâchait, dans les combats,
de percer le vaisseau ennemi et de le couler
à fond. (1).

(1) Noug avons parlé de l'art militaire, à la fia de
PHisioire des Perdes et des Modes, article : Mœurs
des A»9yrien5. 8fc,

R
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Musnjue, Sculpture, PeitUure.
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187. On croit la peinture de beaucoup
postérieure à la sculpture, par la raison
qu*Hom(ire, qui parle souvent de statuer,
ne fait aucune mention de tableaux. Lva
anciens peintres n'employaient (pie quatre
couleurs, le blanc, le jaune, le rouge et le
noir. F^es modernes y ont ajoute le bleu
et le vert

; ils ont de plus inventé la pein-
ture à l'huile et sur toile ; et cependant iU
ne paraissent pus avoir égalé les anciens.
Ceux-ci ne peignaient (pi'en détrempe et à
fresque : on détrempe, sur des tables do
bols, avec des couleurs délay(?e9 seulement
dans de l'eau et de la gomma ; h fresque, sur
«les murs enduits de mortier encore frais.
Les plus célcibres peintres de l'autiquitô
turent Appelles, Zeuxis, Parrbasius, l>io-
togène, tous compatriotes et contemporains
des sculpteurs dont nous avons parU'î.

11 n'est point d'arts qui aient été plus
funestes pour les mœurs, que la peinture
et la sculpture.

architecture.

188. U^architecture, comme presque tous
les arts, a pris naissance en Asie ; mais
c'est en Grèce qu'elle s'est perfectionnée.
Le besoin (pi^ou a eu de construire toutes
sortes d'édifices, a fait imaginer diverses
proportions qui pussent leur convenir, selon
le degré de giace ou de solidité qu'on
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voulait leur donnor
; et ces dîvorsps pro-

portions ont jjroduit six ordres d'archilcc-
ture. Les Grecs en ont inventé trois, le
(tortqne, 1 ionique et le corinthien : h ce»
troié ordres, les Romains en ont njoiité
deux, le /o.^c^m et le composite: enfiii les
Ootlis ont apporté du Nord ce cnfon ap-
pelle aujourd'hui Vovdvc got/uf/ue ; c'est
celui qu'on a suivi dans la construclion des
anciennes catliéd-ales de la France.

189. L'ordre toscan est le plus simple et
le plus dépourvu d'orneme.is : on le met
rarement en usage, s\ ce n'est pour le pied
des grands monumcns, auxquels on veut
donner de la grâce sans leur rien ôrer de
leur solidiié. Le plus parfait de tous les
ordres est le corinthien.

190. Un ordre d'architecture est compo-
sé de colonnes et d'un entablemenL La
colonne est un pilier rond, fait pour soute-
nu- ou pour orner un bâtiment : elle en
composée d'un piédestal, d'une base d'un
ïûtet d'un chapiteau. Le piédestal est la
parue la plus basse de la colonne ; il est car-
ré, et renferme trois parties : le socle, ciui
porte sur l'aire ou pavé ; le dé qui est posé
sur le socle; la ct/tnaise, qui est la corni-
che du piédestal. La base est la partie de
a colonne qui repose immédiatement sur
^8 piédestal: elle est composée d'une ;;/m-
t/ie, pierre plate et carrée, et de moulures
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circulaîrci, qu'on appelle ifires quand clic»
ont grosses et petite**. Le/ût de lu colonne
est la partie ronde et unie qui b'étend depuis
la baso jusqu'au cliapiieau. Le c/iapiieau
est la partie supérieure, forni6c de plusieurs
Uioulures et d'autres orneniens, et couverte
du tailloir, pierre plate et carrée qui le sé-
pare de l'entablement.

191. Ventablcmtnt est In partie de Té-
difice qui repose «ur les colonnes et s'étend
de l'une à Tautre. 11 comprend l'archi-
trave, la frise et la corniche. l 'urcàitrave
représente une poutre, et porte inmiédiale-
nient sur le tailloir. La/ri6cest l'inter-
valle qui se trouve entre l'architrave et la
corniche : elle représente le plancher du
bâtiment. La corniche est le couronnement
de Tordre eniier : elle est composée de plu-
sieurs moulures, qui, s avançant en saillie,
peuvent mettre tout ce qui est au-desous,
a rabri des eaux du toit.

192. Le chapiteau dorique et le toscan se
ressemblent assez : il est cependant aisé de
reconnaître le dorique à sa frise qui, de dis-
tance en distance, est ornae de Iriglifes, es-
pèces de bossages carrés et longs, lesquels
imitentassez bien les bouts de plusieurs peti-
tes poutres qui porteraient sur l'architrave
pour former un plancher. Le chapiteau ioni-
que se distingue par deux grandes volutes
ou enroulemens spiraux qui sortent de



198 HJ OIIIK

dessous le tailloir. Le chapiteau corin-
thien est orné de deux rangs de huit feuil-
les d'acanthe chacun, et de huit petites volu-
tes qui sortent d'entre les feuilles. Enfin le
chapiteau composite est tonné du corin-
thien et de l'ionique : il a deux rangs de
huit feuilles, et quatre grandes volutes
qui sortent de dessous les quatie coins du
tailloir.

193. La hauteur du fût toscan est de
sept de ses diamètres ; celle du lût dori-
que est de huit ; celle du fût ionique est
de neuf; enfin, celle du fût corinthien et
du composite est de dix. Les colonnes di-
minuent un peu de diamètre vers le haut.
Souvent elles sont cannelées; quelquefois
elles sont torses, ou bien taillées #n bossa-
ge. Ordinairement les colonnes répon-
dent à autant de pilastres, espèces de
piliers carrés, adossés au mur, et ayant les
mêmes proportions et les mêmes ornemens
que les colonnes.

Les détails où nous venons d'entrer
suflftront pour mettre le lecteur attentif en
état de distinguer, à la simple vue, les
différens ordres, quand il aura occasion de
considérer des monumens d'architecture
ancienne ou moderne.

^lAâ.,.



ANCIENNE.

Lettres,

199

194. Avant de parler des lettres^ il ne
sera pas inutile de dire quelque chose de la

manière dont les anciens écrivaient. Dans
les premiers temps on grava Tcerituie sur la

pierre, sur des lames de cuivre ou de plomb :

ensuite ou employa les feuilles de palmier,
puis l'écorce intérieure de certains arbres

;

bientôt après, ou fit usage de la toile et

des tablettes enduites de cire. Cette der-

nière méthode est antérieure à Homère
lui-même. Ij'invention du papier remonte
au temps d'Alexandre. 11 était fabri-

qué avec l'arbrisseau appelé papyrus^ qui
croît sur les bords du Nil : on divisait

la tige de cet arbre en bandes très-min-
ces, qu'on entrelaçait les une dans les

autres, à peu près comme les fils d'une
toile ; et après avoir collé cet assemblage,
on le battait au marteau pour faire dis-

paraître les jointures, et on le mettait à
la presse. L'invention du parcîiemin sui-

vit de prés celle du [)apier; elle est due
à Eumène, roi de Pergame.

Les anciens ne nous oijt pas laissé des
modèles moins parfaits dans les lettres

que dans les arts.

195. La poésie^ dans son origine, se

bo i Liaii a ci l--~ ,- î M _ _làuicr ics mcrvciiios ne la na-
ture, les grandeurs de Dieu, ses bienfaits.
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Les cantiques de Moïse, de David, et des
autres prophètes, sont une preuve que,
chez le peuple de Dieu, la poésie resta
fidèle à sa destination primitive : il n'en
rut pas de même chez les autres peuples
ou die se prostitua, presque dès sa nais-
sance, aux idoles et d tous les vices enfans
de Tidolâirie.

Parmi les poëtes grecs, Homère occupe
le premier rang, et par l'ancienneté du
temps où il a vécu, et par la perfection
de ses ouvrages. Il florisait environ 800
ans avant J. C. ; c*est près de 700 ans
après Moïse. Il nous a laissé deux poè-
mes épiques, Tltiade et l'Odyssée, dans
lesquels il célèbre les héros de la Grèce
et de l'Asie.

Long-temps après Homère, on voit pa-
raître les poètes lyrique, Siraonide et
rindare, qui consacrèrent leur muse aux
vainqueurs des jeux, olympiques ; Ana-
ci'éon, qui se borna à chanter le vin et
les plaisirs. Presque dans le même temps
se montrent les poètes dramatiques Es-
chyle, Sophocle, Euripide, pour la tragé-
die ; Aristophane et Ménandre, pour'' la
comédie.

Tandis que la Grèce cultivait ainsi les
lettres et les ans. Home, encore grossière,
ne savait que manier les^armes. Mais la
conqucie qu'elle fil de la Urùce lui inspira
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le goût des ouvrages d'esprit, et elle ne
tarda pas à disputer à cette contrée fa-

meuse un autre genre de gloire que celui
qui vient des succès militaires. Les pre-
miers qui se distinguèrent parmi les La.
tins, furent deux poêles comiques, Piaule
et Térence, Cent ans après, on vit bril-
ler à la fois Virgile, Horace, Ovide et
Phèdre. Ils furent remplacés par Perse,
Juvénal, Lucien ; mais déjà le déclin des
muses latines était sensible, et elles ne
tardèrent pas à retomber dans la barba-
rie.

196. Vhistoire ne parut que plusieurs
siècles après la poésie. Hérodote, Thu-
cydite, Xénophon, Plutarque, écrivirent
les exploits des Grecs, et en perpétuèrent
la mémoire dans la postérité. Parmi les

Latins, Cornélius-Nepos, Jules-César,
Tiie-Live, Quinte-Curce, Tacite, mirent
Rome en élat de n'avoir rien à envier, à
la Grèce, en ce qui concerne le genre
historique.

J97. Véloguence ne ipow\'à\t manquer d'ê-
tre cultivée chez des peuples tel que les
Grecs et les Romains, où le talent de la
parole était le principal instrument de
la politique et le premier ressort du gou-
vernement : et il faut que ce talent ait à
vaincre bien des difficultéSj nuisoue dans
un nombre prodigieux dWteurs qui pa-
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fe il

rurent chez ces deux peuples, on en
coiiîpte Bi peu qui aient approché de la
perfection.

Periclès fut le premier qui se fît unnom en ce genre : il fut suivi de Lysias,
d Isocrate, et d'Eschine. Enfin Démosthè-
ne parut, et s'éleva au-dessus de tous ceux
qui 1 avaient précédé : après lui Téloquen.
ce grecque ne tarda pas à se corrompre par
l abus de Tesprit. Rome eut aussi ses
orateurs

: sans parler d'Antoine et de
Crassus, de César et d'Hortensius, dont
nous n'avons plus les harangues, il suffit
de nommer Ciceron pour élever Rome au
niveau d'Athènes. Après ce grand ora-
teur, on peut citer Sénèque, dont les bril-
lans défauts altérèrent le goût parmi les
Romains; Quintilien^ dont les efforts ne
purent arrêter la décadence des lettres-
les deux Pline, si connus, l'un par son
immense érudition, l'autre par la beauté
de son esprit.

Médecine^ Botanique^ Anatomie,

inS. h^ médecine e^i de même date, sans
doute, que les maladies; car dès qu'on
les a senties, on a cherché à s^en délivrer

;
et les maladies sont aussi anciennes que
le monde, puisqu'elles ont été la suite du
pèche. Mais il est impossible de fixer le
temps où la médecine est devenue un art

s i



ANCIENNE. 803
et une profession. Dan» l'origine, elle était
presque bornée à l'usage des simples. Les
anciens cependant avaient fait peu deprogrès dans la botanique; à peiAe con-
na.ssa.ent-.is six cents plantes, tandi,qu au commencement du seizième siècle,
les catalogues modernes les portaient dé-
ja a plus de s,x millions. L'antiquité
avait fait plus de progrès dans l'anatomie :
plusieurs passages de l'Iliade prouventqu Homère, qu. n'était point médecin de
profession, connaissait cependant à fonda structure du corps hutnain. Le princedes médecins anciens et modernes, estsans contredit, Hippocrate. Ce fut sonan qu, sauva Athènes, durant la pesteqm désola cette ville, au commencement
de la guerre du Péloponnèse. Après
Hippocrate, le plus célèore médecin delant.quué est Gallien, qui vivait sousMarc-Aurele; ses écrits respirent le plusprofond respect pour la divinité.

Géométrie, astronomie, Géographie.m La nécessité, ou, si l'on veut,
I intérêt, a fait imaginer la géométrie, quest 1 art de mesurer la terre^ On en Ti.t.ibue

1 invention aux Egyptiens, q„e lesnoiviuions du ]N,1 obhgkient TiLueannée. Hp rli.3.vK^r U^ i^ 5 '-i'«qiie

k.<...»L:" -j'
'-"f •" «niiiies lie leurs

l-es (kux plus fameux néw
liérilages.
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moires de ranliqiiiié, sont deux Grecs,
Euclide, contemporain d'Alexandre, et

Archimède, dont le génie servit, durant
trois ans, de rempart a Syracuse contre
les Romains.

On ne peut douter que Vastronomie ne
soit aussi ancienne que le monde. Com-
me il n'y a rien de plus surprenant que la

régr.larilé du mouvement des astres, il

est aisé de juger que les globes célestes

ont été un des premiers objets de la eu*
riosilé des hommes : d'ailleurs, il fallait

bien chercher dans les cieux une règle

pour connaître avec certitude le retour des
saisons, et mettre de Tordre dans les tra*

vaux de l'agriculture. Les Chaldéens
sont regardés comme les pères de l'astro*

nomie. Celte science passa de Chaldée
en Egypte, et d'Egypte en Phénicie, où
les ïyiiens appliquèrent à la navigation

la connaissance de l'étoile polaire. Tha-
ïes, l'un des sept Sages, porta l'astronomie

en Grèce, et parvint à prédire les éclipses

de soleil et de lune. Les plus célèbres

astronomes, après Thaïes, furent Hippar-
que, Ptolémée, Pithéas ; celui-ci était

Gaulois.

200. La géographie dut ses premières

connaissances aux voyages et au com-
merce. Hon)ère était, aux yeux de l'an-

liquiié, le pnnce des géographes, auaSii
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iicie, ou

bien que e prince des poëtea. Anaxi-mandre d.scinle de Thaïes inventa les
caries géographiques. Len conquêtes d'A-
lexandre, et encore plus celles des Romains,
reculèrent les bornes de la géographie. Il
y a peu de découvertes modernes, soit en
géographie, soit en astronomie, que les^recs n aient au moins soupçonnées : il neleur a manqué, pour aller plus loin dansces deux sciences, que des lunettes et de«
»»orloges. 8trabon et Ptolémée Tastroînome, sont comptés au nombre des prin-cipaux géographes de Tantiquiié : leurs^
ouvrages sont parvenus jusqu'à nous.

Philosophie,

201. Il nous reste à dire quelque chose
de

1 ancienne philosophie, qui sous tantde rapports a servi de modèle à la philo-
Sophie du dix-huitième siècle. Les phi-
losophes de l'antiquité étaient des hommes
qui faisaient hautement profession d'aimer
et de chercher la sagesse ; c'est du moina
ce que signifie leur nom. Ces amis de la
sagesse étaient d'infatigables disputeurs :
peut-être n y a-t-il pas une vérité religieuse
ou morale, sur laquelle ils aient pu s'ac
corder. Quoiqu'ils ne s'entendissent pas
entreux, l orgueil, la vanité, le désir de se
laire un nom. ne 1p«» nKiir.r.» .. :__ i

parler, de dogmatiser, de s'ériger en précep-
3'
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teurs du genre humain. Ils formèrent une
inanité de sectes, la plupart extravagan-

tes, et dont les moins déraisonnables étaient

défigurées par des erreurs grossières sur

les points où il importe le plus à i*homme
de connaître la vérité*

202. Le plus ancien de ces prétendus

eaged fut Thaïes, qui regardait Peau
comme le principe de toutes choses. Apres
lui vint Pythagore, qui répandit en Grèce
et en Italie le dogme absurde de la mé'
tempsycose, c'est-à-dire, du passage des

âmes dans dilFérens corps d'hommes, d^ani-

maux, de plantes
;

puis Epicure, qui

plaçait le souverain bien de l'homme dans
les plaisirs ; Diogène le Cynique, ainsi

nommé de l'effronterie avec laquelle il

foulait aux pieds les devoirs les plus sacrés

de la bienséance et de la pudeur ; ^ enfin

Pyrrhon, qui affectait de douter de tout,

et de ne pas savoir même sM veillait ou
s'il dormait. Socrate et Platon enseignè-

rent une philosophie plus digne d'un être

raisonnable : on découvre dans les écrits

de Platon, à travers bien des erreurs, une
suite de vérités si pures et si conformes

a la révélation, qu'il y a tout lieu de croire

que ce philosophe les avait puisées

dans les livres saints, ou dans le commerce
que ses voyages lui fournissaient occa-

sion de lier avec les Juifs. Platon don-

c

a

n
U
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fiRii ses leçons dans la maison d'un Athé-
nien noiiuné Académiis, ce qui a fait

prendre à ses disciples le nom d*acadé-

luiciens. Apres sa mort, les académiciens
se divisèrent en deux principales sectes ;

celle des pcripatéciens, qui, d'après

Arihtote leur chef, comptaient parmi les

biens idel^, la santé, la fortune, la réputa-

tion, la gloire, et parmi les maux réels,

la maladie, la pauvreté, le mépris, etc.

(1); et celle des stoïciens qui donnant,

bvec Zenon leur maître, dans l'extrémité

opposée, voulaient que la vertu seule fût

à elle-même ici bas sa récompense, et que
Thomme juste ne fût sensible ni à ees

propres douleurs ni aux douleurs d'au-

trui.

503. Presque tous ces philosophes con-

naissaient Tuniié de Dieu ; mais pas un
d'eux n'eut le courage de professer hau-

tement celte grande vérité, et de travail-

ler à détromper les hommes des fables

honteuses de Tidolâirie. De plus, les

uns, cofiime les stoïciens, contestaient à

Dieu le titre de Créaîeur; ils ne lui ac-

cordaient que d'avoir formé toutes choses

avec une matière éternelle aussi bien que

(1) Toti«p« ces choses ne sont des biens ou des

rraiii, que telcn le buii OU le roauvaiii uaage qu'un en

fait.
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ui: <Uiiirc«, comme let .picurien», voii.
aient q.ie le monde rûl élé (oimé par
!r

'«"P^niie fortuite ,|e, a.omes : 8.,r,„,.t.U r.fusa,ent à la divinité l„ proW.lèn eet I ,n»,,ect..,n des œ,me, de l'homme.
L«SM.cle8 plnlosophique» ne B'acc<.,d«ient
pas meux «ur la nature de lYtme, sur «on«ngine et sur »n destinée future : les „nei
soutetjatent que l'ime était le sang con-tenu dans le cœur

; les autres, que*" l'âme
était le cœur lui-mCme

; d'autres, que c'é-
«ait le cerveau; d'autres enfin, que c'étaitun souffle, ou bien un feu, etc. La plu,

m

rejeiaient l'immortalité de lame 'tJZ
le, llaton et Cuûon sont presque les
feuls qui paraissent avoir reconnu, non

irforll'i'.r' *l"'''ir ^°"'''' ^'^ dogme
•> formidable pour le scélérat heureux.
«mis SI consolant pour le juste affligéUnt la raison de l'homme, abandonnée à
«Ile tncme, ota.t aveugle dans les p'usgrands persotinages de l'antiquité païenne !ant elle eiait incapable de dissiper cette
Ignorance, qui, aidée des passions, avaitplonge tous les pejiples, excepté le peuplede p.eu, dans un abime d'erreurs et de dé-
«ordres, d'où l'Evangile seul a pu les tirer '
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'itlADLE CHRONOLOGIQUE
DES PHINCIPAUX EVENKMENS, et tes PERSONNAOEi

LES PLUS ILLUSTRES DE L'HISïOIRE ANCIENNE.

Création du monde,

4004
2348
2247

2245
2220
2000

PREMIER!.: EPOQUE,
afaiii J. C.

Seconde époque. D(«lunc universel.

Dispersion clos peuples.

Prcmierfl rois de liabyloiie, de NiuifC,
et d'Egypte.

Chine peu()lép.

Royaume de Perse, vers

Troisième époque. Vocation d'Abraham. 1921
Italie peuplée, ters IQIO
Fondation d'Argos, 1823 -de Sîcyone,

1773—-de Mcssène, 1762—d'Athènes. 1582
f]yramides d'Egypte, vers 1500
Déluge de Deucalion, 1530
Fondation de Corinthe, de Cadix, d'Uti-
que,1520—deThèbes.

Royaume de Lydie,

Quatrième époque. Loi de Moïse.
Fondation de Troie, 1459—de Mycèues. 1348
Lois de Minos. 1339
Expédition des Argonautes. 1292
Fondation de Tyr. 1255
Prise de Troie. 1209

1519
1506
1491

J'jiiee dans le Latium«

Empire des Huns.

S2

1202
1200
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1^1 iléraclidft, maîtres du Pela

Thèbei et AOiùiiei, république!,

Prkmieke partie de la 5e. epoqus*
dicttce du temple de Saiomou*

Royaume de Juda et d'iirael.

lléaïode.

Fondation de Samarie—Homère.

Dé.

onuèie. il^O
i005

1005
«80
950
93U

g

Invention de& poids et de» mesurei eu Grèce. 895
Fondation de Carthage. ri88

Lois de l^ycurgue. 885
Jonas à Ninife. 825
Empire d^Assyrie. 830
Koyaume de Macédoine. 807
Galères à trois rangs de ramei. 780
Ere des Olympiades. 776
Ephores à Sparte. 760
Fondation de Syracuse, 758—de Rome. 763

Seconde partie de la 6e. époque. Ruine

du royaume d'Israël.

Sémiramis.

Ruine de Ninîre.
Lois de Dracon, à Athènes.
Captivité de Babylone.
Fondation de Marseill *i i\e Milan.
Alcée—Sapho,
Lois de Solon à Athèuca.
Corinthe république.
Empire du Japon.
Les Carthaginois en Espagne.
Esope--Anacréon.
rrcmièrcs comédies à Athènes.
Confu( lus—Pythugore.

718
690
625
624
608
600
600
594
885
580
670
670
662
540
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1005

1005
HHO
050
93[)

)ce. 805
888
885
825
830
807
786
776
760
763

ie

718
60O
625
624
608
600
600
504
885
580
570
670
562
540

CHRONOLOUlQUe.

Pbemziri fartie dk la Oc. ipoque. Fin
He la captifité de llabytoiie.

Premibres tragédies à AÛièiiei,

Siinoiiide.

Home république.

Guerre de 50 aiii entre let Grecf et l(?t

Persei.

Miliiade—Géton, tyran de S/racaie,
Royaume de Pont.

Les Carthaginois en Sicile.

Léonidas^Aristide.
'rhémistocle.

Cimon—Syracuse république.
Lois de Selon portées à Ho<ne.
Koyaume de Cappadoce.
Invention du bélier et de lu tortue.

Hérodote—Périclès—Phidias.
Gnerre de 27 ans, dite du Péloponnèse.
Thucydide—Pindare*

Sophocle—Euripide,

llippocrate—Socrate, Alcipiade.

Syracuse asserfie par les deui Denys.
Retraite des dix mille.

Lysandre—Aristophane.

Prise de Rome par les Gaulois.

Agésilas, 380—Ëpaminondas—Xénophon.
Platon, 360—Aristole—Timoléon.
Isocrate— Traxiteles.

La Grèce asservie par Philippe de Macé-
doine.

Seconde partie de la 6e. époque. En-
»-Ji^ j» A I i__ i_ r"» 1 1

Fondation d'Alexandrie.

Fin de l'empire des Perses.

911

Jéruiàlem,

538
536
520
609

500
400
486
489
480
470
400
451
450
441
440
431
430
420
410
405
401
400
387
370
350
340

338

332
331
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les—Démosthèoe—Diogène

—

j

Phocion.

Royaume de Bithynie.

Eumène—Antigone.

Syracuse asservie par Agalhocle.

Tliéophraste—Euclide—Demétrius Po.
liocerte.

République des Achcens.
Royaume de Pergame.
Toute l'Italie soumise aux Romains,
Epicure.

Colonies gauloises en Galatîe.
Iliéion II, roi de Syracuse.
Première guerre pui.ique.

Royaume des Parthes.
Aratus.

Royaume d'Arménie.
L'Illyrie soumise aux Romains.
Colosse de Rhodes, renversé.

Archimède.

Lacédémone asservie à des tyrans.

Seconde guerre punique,
Annibal,

La Sicile soumise aux Romains.
Premier Scipion PAfricain.

Plaute, 200—QuinctusFlamînîus.
L'Espagne, province romaine.
Philopémen—Scipion l'Asiatique.

Troisième partie de la 6e. époque.
sécution d'Antiochus.

Judas-Machabée—Paul. Emilie.

Pe

330
328
320
317

300
284
282
280
280
270
269
264
256
250
240
229
224
220
219
218
210
210
202
197
197
190

r»

Terence.

R-V KntTfioitio~ &«uixi unies

170
168
167

150
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224
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Per-

CHRONOLOGIQUE.

Troisième guerre punique.
Ruine (le Carlhage, asservissement de la

Grèce,
Second Scipiou l'A'fricain, 146—Polybe.
Rois Asmonéens des Juifs.

Ruine de Numance.
Le royaume de Pergame aux Romiins.
La Gaule Narbonnaise aux Romains.
La Numidie aux Romains—Marius.
La Lusitanie aux Romains,
Sylla, 70— Lucullus,

La Crète aux Romains,
ï^e Pont aux Romains—Pompée—Cicéron.
Les Gaules aux Romains—César,
Cypre aux Romains.
Réformation du Calendrier.
Fondation de Lyon,
Salluste.

Cornélius-Népos.

Virgile—Horace.
Ovide,

213

149

146

136
135
133
126
122
103
99
70
66
63
ô8

55
45
45
40
40
20

5

170
168
Îu7
150

Succession des anciens empires.

Principaux Rois de l'ancienne Eg^te.

Mesraïm, vers 2200.... Busiris, vers 2100....
Méris, 2000.... Pharaons, vers 1950 ...A-
menophis, 1350....Sé5O8tris, 1300... .Sésac,
1008. . . . Les douze rois, 685 Psamméti-
que, 670....Néciiao, 616. ... L'empire passe
^es Assyriens aux Perses, 555.., , LMCgvpte aux
Perses, 525.
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Empira (TAssyrie,

Nabuchodonosor I.

Phul.

Téglatphalasar.

Salmanasar.

Sennachérib.

Assaradon,

Sardanapale.

Nabopolassar.

Nabuchodonosor II.

Ëvilmérodach*

Balthasar.

Empire des Perses,

Darîus-leoMède ou Cyaxare II.

Cyrus, 538. Cambyse, 529. Smerdîs.

Darius, fils d'Hystaspe, 522. Xerxès I.

Artaxerxès-Longue-Main, 474. Xerxès
Sogdien, 424. Darius-Nothus.

Artaxerxès-Mnémon, 405. Ochus, 360.
Araès.

Darius-Codoman.

L'empire des Perses aux Grecs.

820
800
745
730
714
710
649
625
604*

561

559

555
523
486

II. 424
424

Macédoine.

Caranus.

339
336
331

807

Philippe II. 359
Alexandre-le-Grand, 336
Démembrement de Tempire d'Alexandre. 324
Aridée. 324
Cassandrc. 307
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Philippe m. 298
Antipater et Alexandre. 297

820 Démétrius-Policerte. 294
800 Pyrrus, roi d'Kpire. 287
745 Lysimaque. 285
730 Arsinoé. 282
714 Ptolémée-Céraunus. 281
710 Méléagre. 279
649 Antipater. 279
625 Soschène. 279
604 Antigone-Gonatas. 276
561 Démétrius II.

*

243
559 Antigone-DosoD' 232

Philippe IV. 220
Persée. 178

555 La Macédoine aux Romains. 168
523
486 Syrie, Egypte.

II. 424 Séleucus-Nicator. 305 Ptolémée -Lagus. 305
424 Antiochus Soter. 281 Ptolémée-•Phila-

Antiochus-Tliéus. 262 delphe. 285
339
336

Séleucus-Callinicus. 247
Séleucus-Céraunus. 227

Ptoléaiée<-Evergète,.247

331 Antiochus-le- Ptolémée.'Philopa-
Grand. 224 tor. 212

Seleucus-Philopa* Ptolémée-Epi-
807 tor.

. 187 phane. 204
Antiochus-Epi- Ptolémée-Philomé-

359 phane. 176 tor. 180
336 Antiochus-Eopator. 164

324 Démétrius*Goter. 161

324 Alexandre-Bala. 151 Ptolémée Phiscon. 145
^Q7 Démétrius-Nicator, 146
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Triphon,

Antiochus-Sidète.

Démétrius-Nicator,
rétabli.

Zébina.

Séleucus V.
Antiochus Vllf.
Antiochus IX.
Séleucus VI.
Antiochus X.
Antiochus Xf.
Philippe et Démé-

trius.

Tigrane, roi d'Ar-
ménie*

La Syrie aux Ro-
mains.

TABLE

143
139

131

128
127

126

114 Ptolémée-Lathyre l. 117
96Ptolémée Alexan
95
94

dre. 107

Ptolémée-Lathyre IL 88
85 Bérénice. g|

Ptolémée-Alexandre
83 11 et Bérénice. 80

Ptolémée-Aulète. 65
63 Bérénice. 52

Ptolémée-Aulète et
Cléopâtre. 51

Ptoléniée-Denys et

Cléopâtre. 47
Cléopâtre seule. 44
L*Egypte aux Ko-

mains. 30

.-«J^' ^r^/' ^""^^'^ '^''''' <^^''^ Chronologie,
indiquent le commencement des empires,
des guerres du règne des princes, etc.Four les autres personnages illustres elles
se rapportent au temps où ils ont été les
plus célèbres.

FIN.
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PAR DEMANDES.

i. Sur les Egyptiens,

PageQue penscz-vous de la Chronologie E^yn.
tienne ?

** ^'-^jv'

Quelle est la véritable époque de la fonda-
^

lion des premiers empires ? a
Comment expliquez-vous la prétendue an-

ciennete de la monarchie Egyptienne ? ih
Pourquoi Moïse doit-il être cfu' 'pré;^able.
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men a tous les autres historiens anciens > ihPar qui
1 Egypte fut-elle fondée et peuplée

'?

5En quel temps régna Busiris ? que fit-il ? ihQue reste-t-il aujourd'hui de Thèbes '
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^'''' ^^"' ^"*''^ "^'^"'^ ' et' pour.

Quelle est la cause de la fertilité de PE-
gypte ?

Quand commence et quand finit Pinonda-
tion du Nil ?
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Quelle en était la forme > la grandeur ? la
dépense ?

En quel temps et comment périt l'impie
Pharaon ?

Quel fut le fils d'Aménophis ?

Comment fut-il élevé ?

Quel dessein forma Sésoitris ?

Quels moyens employa-t-il pour y réussir ?

Quelles furent les troupes ? les généraux ?

les conquêtes de Sésostrîs ?

Que fit il pour éterniser la mémoire de ses
succès?

Quel roi épousa la fille d*un Pharaon ?

Quel fntSésac ? en quel temps régna-t-il?
Quelle était son armée ? que fit-il aux Juifs ?

Que dit alors un Prophète au roi Roboam ?

Qu'emporta Sésac avec lui en quittant Jé-
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Que firent aux Juifs les Successeurs de Sé-
sac ?

Qu'était-ce que les Douze Rois ?

Comment et par qui fut construite le Labu.
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Quel fut Psammétique ? que fit. il ?

Quel est le plus long siège dont parle This-
toire ancienne ?

En quel temps régna Néchao ? que fit- il ?

Qu'eut-il à démêler avec Josias, roi de
Juda ?

Qu'en arriva-t-il à Josias ? au peuple Juif ?

Que devint l'Egypte après Néchao ?
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Comment vivaient les rois d'Egypte ? ib.
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Quelle était la loi des emprunts ? ib.
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Qu'est-ce qu'une Momie ? 15
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Pourquoi estimait-on les Prêtres ? les Mi-
litaires ? les Laboureurs? i^.
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Ou l'astronomie, la géométrie, la méde-
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Que pensaient les Egyptiens de la musî-
que ? /ô.

Que croyaient, ils d'une autre vie ? ib.
Qu'est-ce que la métempsycose ? ib.

Quels étaient les dieux des Egyptiens ? ib.
Qu'était le dieu Apis ? 17
Comment le trouvait-on ? ^^,
Que fesait-on à la mort du dieu Apis ? ib.

En quelles occasions le peuple Juif imi-
ta-t-il le culte Egyptien ? j^^

H, Sur les Assyriens»

Par qui Babylone fut-elle fondée ? 18
Qu'était Nemrod ? j*^^

Quels furent les états de Nemrod ? ib.
Qu'était Assur ? quelle ville bâtit-il ? ib.
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Ninive ? j9
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Comment traita-t-il les trois jeunes Hé-
breux ?

Quels furent les exploits de Nabucho-
donosor H ?

Que vit-il en songe ?

Que lui dit le prophète Daniel ?

Comment s'accomplit cette prédiction ?

Quelle fut la reconnaissance de Nabu-
chodonosor pour le vrai Dieu ?

Comment mourut-il ? qu'en doit'on penser ?

Quel était Evilmérodach ?

En quel temps régna-t-il ?

Quel était Balthasar ? que lui arriva-t-il ?

En quel temps finit l'empire des Assy-
riens ?

28

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

30

31
ib.

ib.

ib.

ib.

ib.



DB LIIISTOflie AIVCIENNB. 223

au

Sc«

roi

)

lé-

10-

u-

f'

98

(à.

ib.

/&.

ià.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib,

ib,

ib.

30

31

? ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

III. Det Perset el des Mèdes jutqu'à DaHut
Jilt d'IItfstaspe,

Quel fut le premier roi des Mèdcs ? 32
Que devint U Médie sous Phraorte ? f*.

Quelle fut \^ souminsioii des Mèdes aux
rois d*Assyrie ? |-^,

Quelle est l'antiquité du royaume de Perse ? ib.

Que sait-on de ses premiers rois ? ib.

Par qui les Perses furent-ils subjugés
d'abord ? lô.

Que deflnrent-ils ensuite ? ib,
• En quel temps régna Darius le Mède ? ib.

Quel fut son père ? son gendre ? 33
A qui Astyage laissa-t-il la couronne de

Babylone ? de Médie ? ih.

Comment Darius divisa-t-il son empire ? ib.
Pourquoi cette nouvelle division ? ib»

Qu'étaient les Satrapes ? iff^

Quelles étaient leurs fonctions ? ibé
• Quel fut remploi de Daniel sous le règne

de Darius le Mède ? 34
Que lui arri?a-t-il sous le même règne P i&«
ll^n quel temps régna Cyrus? ib^

Quelle était son origine ? ^,
Comment fut-il élevé i |^,

Quel était son caractère ? ib.
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Quelles étaient les troupes de Cyius ?

J)an8 quel ordre furent-elles rangées ?

Que fit Cyrus avant de combattre ?

Quel fut le succès de la bataille ?

*

En quel lieu fut-elle livrée ?

.Comment les troupes Egyptiennes furent-
elles traitées ?

Que devint alors l'Egypte ?

Que fit Cyrus le lendemain de b hatailln
del ynibiée ?

3d

ib.

ib.

36
ib.

ib.

ib.

37

ib.

38

fA.

ih.

ib.

39
ih.

ib.

ih.

ib.

ih.

ib.

ib.

40
ib.

ib.



95

th.

30
ib.

».

ib.

37

38

|6.

ib.

ib,

39
ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

40
ib.

ib.

Oi l'uiitoirr ancienne.

Qu'arri»a.t-il à Créius ?

Quel avaii(.i|»© Cyrui relira-t-il de &a clé.
mence enfers Créius ?

-Que fit Cyrui après la prise de Sar^îi-s ?

Quelle éfalt alors la situation de IJabyloiic
Tar quel moven Cyrus se rendit-il maître

de la ville ?

Que faisait alors le roi de Bahylone ?

Comment pcrit-il ?

Quelle prodiclion remarquable avait été
faite touchant cet éfènement ?

- A qui Cyrus remit-il le trône de Tempire
babylonien ?

Que se réserva-t.il ? quand de? iut-îl roi

de Bn bylonc ?

Quelle fut sa conduite envers le peuple
Juif ?

Quel édit publia-t-il à ce sujet ?

Quelles étaient les bornes de Tempire
de Cyrus ?

A quoi dut-i! sa santé forte et robuste ?

A quel âge mourut-il ?

Quelle fut sa réputation ?

Que manqu!iit-il à Cvrus ?
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crace ? le disque ? la course ? ib.

Quels honneurs recevaient les vainqueurs
aux jeux solennels ? g4

Quelle estime faisaient les Grecs de la cou-
ronne Olympique ? ,*

V. Des Perses et des Grecs, depuis Darius
fils d'Hystaspe, jusqu'à la mort

d^Alexandre.
- Quelle fut la modération de Darius dans la

59

ib.

ib.

61

ib,

ib.

69

ib.

ib.

levée des impôts ?

'M:

J|,l

U
Vif



230
TABLE

''3:
D?h;,1^'--- - -voU*rent.il,

De quel stratag..me Darius se servit-il noarse rendre maiire de Uabylone ?
P°"'

D'OU partit Darius pour celte guerre '

fli'elleetait son armée?

~rrsr ^^
"^^^^^^^

- Q»e firent les S^thos à son approche 'Que leur envoya dire le roi Perrn ?

*

Queue fut l'anL^^^^

Quel fut le succès de l'expédition de Da.
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